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E  n'eft  icy  que  le 
commencement  a  an 
plus  grand  ouvrage  ; 
mais  on  a  tâché  de 
faire  que  ce  commencement 
en  fuit  auili  i'abregé  ;  &  cela 
pour  fecourir  plus  promp ce- 
rnent quelques  perfonnes  de 
bonne  tby  qui  cherchent  bien 
moins  à  diiputer  qui  sm- 
fcuire. 

Ceux  que  Dieu  aura  mis 
en  cet  état ,  t<  qui  liront  ce  Li- 
vre avec  attention ,  y  trouve- 
ront peut-eftre  (ans  aller  plus 
loin,  de  quoy  fe  détromper 
fur  toutes  les  queftions  prin- 
cipales. 

Quatre  chofes  y  font  com- 
me démontliées. 

La  PREMiEREjCeftquc 
â    ij 


par  le  principe  de  ceux  qui 
Ibnt  ieparez  de  nous ,  ils  ionc 
indifpenfablemenc  obligez  à 
un  grand  &  profond  examen 
de  leur  Religion ,  impoflible 
aux  uns  ,  diiScile  &c  dange- 
reux aux  autres,  inutile  a  tous , 
parce  qu'avec  tout  leur  travail 
ils  ne  peuvent  avoir  une  cer- 
titude DE  FoY,  ni, à 
vray  dire ,  une  Religion, 
tanc  quils  necabliront  point 
une  infaillibilité',  ou 
chacun  en  f  jy-fTiêine^de  quoy 
ils  ont  honte,  ou  dans  un  corps 
d'Egliie  vihble  ,  ce  qu'ils  ne 
veulent  pas.  Ceil  ce  qu'ils 
verront  dans  le  premier  Trai- 
té qu'on  appelle  auili  Intro- 
duction ou  Traite  général. 

La  s  e  c  o  n  d  e  5  c'eil  que 
par  leurs  propres  Auteurs  ils 
ont  contre  eux  fur  tous  les 
points  qui  nous  feparcnt ,  (  As 


en  exceptent  celuy  de  l'Eucha- 
riilie  )^  quatorze  ,  quinze  ou 
leize  liéclcs  d'antiquité,  fans 
avoir  que  de  vaines  conjectu- 
res pour  s 'imaginer  qu  il  nen 
ciloit  pas  de  mefmc  aupara- 
vant. Ceft  ce  quiis  verront 
tant  dans  le  Traité  gênerai , 
que  dans  la  Relation  qui  le  fuit, 
de  particulièrement  dans  les 
P  R  E  u  V  E  s ,  où  les  paiTagcs  de 
leurs  Auteurs  font  iimplement 
ôc  nuëment  rapportez  (ans 
commentaire ,  èc  divifcz  en 
Chapitres  fuivâtlesqueftions. 
La  troisie'me,  ccit 
que  fur  la  grande  &  importan- 
te queftion  de  FEuchanilie  ils 
fçavent  bien  ce  quils  ne  veu- 
lent pas  croire  -,  mais  ils  ne 
fçavent  pas  ce  qu'ils  croyent , 
ou  ne  croyent  point  ce  qu'ils 
font  profeiiion  de  croire,  l'opi- 
nion de  Calvin  dont  ils  de- 
â    iij 


vroicnt  eftre ,  eftant  bien  plus 
difficile  à  concevoir  que  celle 
de  l'Eglife  Romaine,  &  les  au- 
tres opinions  qu'ils  fe  font  eux- 
mefmes  chacun  à  Ton  gré,  plus 
difficiles  à  foûtenir  que  celle 
de  Calvin ,  contre  l'autorité  de 
l'Ecriture  &c  des  Pères.  C'eft 
ce  qui  eil  particulièrement 
expliqué  dans  la  Relation, 
&  confirmé  dans  les  Preu- 
ves par  les  paflàges  entiers 
de  leurs  propres  Auteurs,  où 
entre  autres  chofcs  on  leur  dé- 
couvre l'artifice  d'Aubertin, 
qui  dans  un  gros  volume  de 
l'Euchariftie  ,  n  a  jamais  bien 
expliqué  de  quelle  opinion  il 
cftoit  ;  mais  a  avoué  en  plu- 
fieurs  lieux ,  que  tous  les  Pères 
de  l'Eglife  ont  crû  plus  que  luy 
&  ceux  qui  le  fuivent. 

La  q^iiatrie'me   et   der- 
rière, c'eli:  qu'avec  un  peu 


de  finccritc  on  ne  peut  clouter 
que  l'Eglife  du  quatrième  fié- 
cle  n'ait  crû  ce  que  nous  cro- 
yons fur  ce  fujet ,  par  quatre 
grandes  ôc  amples  inltruôtions 
qu'elle  nous  a  laillées ,  faites 
alors  pour  ceux  qu  elle  alloit 
initier,  ou  qu'ellevenoitdmi- 
tier  aux  mylleres.  Les  Tra- 
dudlions  fidèles  de  ces  quatre 
inftru6tions ,  fans  difcours  ni 
commentaire ,  font  la  derniè- 
re partie  de  ce  Livre  ,  fous  le 
nomde  Preuves  pour  le 
Traite'  de  l'Eucharistie. 
L'Ouvrage  entier  doit  élire 
luivi  (ur  le  mefme  plan,par  des 
Traitez  forts  courts  ,  ôc  des 
Traductions  entières  d'un  bon 
nombre  de  pièces  choilîes  fur 
tous  les  points  dont  on  difpute. 
Il  y  a  lieu  d'eiperer  avec  l'aide 
de  Dieu ,  qu'au  moins  en  ce 
qui  regarde  ces  riches  monu- 
a    iv 


mens  de  rAntiquicé,  il  fera  de 
q'jiclqiic  édification  pour  tou- 
te forte  de  perfonnes ,  ô£  mcf- 
me  de  quelque  ornement  pour 
les  veritez  que  l'figlife  enfei- 
gne  -,  mais  au  fond  il  ne  fera 
que  prouver  plus  clairement 
&  plus  amplement  ce  que  les 
feules  parties  différentes  de 
ce  Volume  prifes  enfemble, 
prouvent  aflez  pour  les  elprits 
faaesôc  modérez. 
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REFLEXIONS 

SUR 

LES    DIFE'RENDS 

D  E 

LA    RELIGION. 

Introdu^ion  ,  ou  Tremier  Traité  ^ 

1>e  tExf^men  de  ces  Dffércnds 

en  général. 

Section     I. 

Fre^aratwn  néccjfaire   a    cet  Ex4men, 

L 

iN  homme  ne  con- 
vertit point  un  autre 
homme  :  c  eit  Dicia 
qui  nous  convertit 
tous.  Il  endurcit  qui  il  lui  f^f'^^ 
plait  :  il  fait  miféricorde  à  ^^' 
qui  il  fait  miréricorde.  J^J'f^^ 


z  Réflexions  fur  les  B'^fférends 
IL 
Mais  il  ne  veut  pas  nous 
convertir  fans  nous  ^  ôc  il  fe 
fert  ordinairemenc  de  deux 
moiens  qu'il  nous  infpire  lui- 
mê;ne  ;  la  prière  &  l'étude. 
Sous   ce   dernier   mot  nous 
comprenons  l'application ,  les 
conférences  ,   &  en  général 
tout  ce  'que  nous  pouvons 
faire  pour  découvrir  la  venté. 
III. 
La  prière  avec  une  grande 
confiance  en  Dieu ,  pourroit 
-     réiiilir  fans  l'étude  par  un  effet 
extraordinaire  de   là  grâce: 
mais,  l'étude  ne  réiiilira  pas  fans 
la  prière.  Toutes  les  lumières 
humaines  ne  font  que  ncus 
égarer  quand  il  ne  nous  con- 
^^^^^  duit  pas.  Il  regarde  les  hum- 
bles, &:ilrèiille  auxfiiperb^s. 
frov.  3.  Comment  nous  ciccordcroit-il 
^^*      la  plus  grande  ôc  la  plus  im- 


âe  la  Religion.  3 

portante  de  toutes  les  grâces , 
làns  la  lui  demander  ?  lui  qui 
nous  a  dit  (1  expreflément  :  De-  ^*ith. 
Viande z  ,  ^  //  vnus  fera  donné -^ 
cherchez ,  (f  vous  trouverez  ^fra^- 
fez  ,  é'  il  '^<^f*^  fi^^  ouvert, 

IV. 

Si  quelqu'un  prioit  deux 
fois  le  jour  avant  que  d'entrer 
dans  cette  étude  ;  qu'il  prie 
maintenant  quatre  fois  ,  de 
huit  fois ,  &  à  toutes  les  heu- 
res du  jour  ,  avec  un  cœur 
fournis  de  humilié. 
V. 

Si  quelqu'un  veut  fervir  de 
guide  aux  autres  dans  cette 
étude,  quil  ne  prie  pas  moins  y 
qu'il  éloigne  de  lui  toute  colè- 
re ,  tout  chagrin,  tout  orgueil  -•, 
qu'il  prenne  des  entrailles  de 
chanté  pour  fes  hcres  qui  er- 
rent de  bonne  foi.  Qu'avons- 
nous  fait  à  Dieu ,  pour  ne  pas 
A    ij 


4  Rcflcsiom  fur  les  Différends 
errer  comme  eux  ?  £t  (i  nous 
j  ^^^^    avons  tout  reçu  ,  pourquoi 
4-7.     nous  en  glonhcr  ?  Jamais  on 
n'a  perlùadé  t[uelqu  un ,  en  lui 
ûifanc  des  injures.  La  nature  de 
lefprit  humain  n'eit  pas  de  ren- 
dre les  armes  auflî-toc  à  Telpric 
humain  :  il  veut  y  p enfer ,  y  re- 
venir, en  délibérer  avec  lui- 
même,  fe  convaincre  en  fe- 
cret ,  plûiôi  que  d'être  con- 
vaincu en  public.  Semons, 
plantons ,  arrofons  fans  nous 
rebuter  -,  m:iis  n'attendons  que 
du  ciel  cette  fecrette  vertu  qui 
peut  faire  pouffer  &  croître. 
VI. 
Il  ne  faut  pas  cependant , 
que  nos  Frères  s'endorment 
fur  ce  mot ,  de  hcmie  foi.  Sans 
fonder  ici  les  abyfmes  des  ju- 
gemens  de  Dieu  qui  nous  fau- 
ve tous  par  gracc,&  nous  peut 
tous  laiffer  périr  par  juftice ,  la 
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de  la  Religion.  ^ 

fuite  de  ces  Pvéfléxions  leur  fe- 
ra coniioîcre  ,  comme  nous 
Fefpérons ,  qu'ils  ne  font  point 
dans  cette  bonne  foi  préten- 
due, tant  qu'ils  n'auront  pas 
examiné  leur  Pvcligion  à  fond  ; 
ce  qu'ils  ne  font  point ,  lors 
même  qu'ils  peniènt  le  faire. 
La  néceilité  indifpeniable  de 
ce  grand  ôc  profond  examen , 
les  grandes  difficultcz  qu'ils  y 
doivent  trouver  >  &  quelques 
confèils  pour  en  iortir ,  feront 
le  fujet  de  ce  premier  Traité. 

Section     IL 

Obligation  indifpenfdble  à  nos  Vre-^ 

Y  es  (£un  grand    (^   prof  end 

Examen  de  Unr  Religion, 

I. 

CH  A  Q^u  E  opinion  en  gé- 
néral 5  en  quelque  nature 
dechofes  que  ce  puific  ccre; 
A    lij 


é  Âe^exiorfs  fur  les  Différends 
chaque  Religion  en  particu- 
lier eit  obligée  de  fuivre  fes 
propres  principes  ,  bons  ou 
mauvais  :  autrement  il  ne  la 
faut  pas  écouter.  Car  elle  Te  dé- 
truit elle-même ,  comme  un 
lyllogiimequinicroit  dans  la 
concludon  ce  qu  il  aur oit  éta- 
bli dans  la  première  prop 0(1- 
tion,  ou  dans  la  féconde.  Si 
nous  en  voulons  croire  Ariilo- 
te ,  c*efl:  le  fondement  général 
de  tous  nos  raifonncmens  \  ils 
fuppofent  &  enierment  tou- 
jours cette  vérité  :  H  ne  fefeut 
faire  quune  même  chofefotr  (^  ne 
fon  pas  ,  ni  que  quelquun  le  croie , 
quand  même  il  le  dirait.  Ce  qutl 
fofe  en  un  lieu  ,  //  ne  le  feut  nier 
en  un  autre.  Ceft  ce  qu'on  a  dit 
il  y  a  long-temps ,  que  la  véri- 
té'eft  une  :  qu'il  n'y  a  que  la 
fauflcté  qui  puiffc  être  double 
6c  contraire  à  elle-même.  De 
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tout  cela  il  s'enfuit  auffi ,  que 
les  principes  communs  aux 
deux  Religions,  &  qu  elles  ont 
pofez  l'une  Ôc  l'autre ,  ne  peu- 
vent plus  êcre  niez  m  conteitcz. 
II. 

C'eft  un  principe  commun 
de  l'une  ôc  de  l'autre  Religion, 
qu'il  faut  croire  les  articles  de 
Fol ,  pour  ecrc  fauve  :  jufques- 
là  elles  font  d'accord.  Mais 
quand  il  eft  queftion  de  fça- 
voir  (1  chaque  particulier  doit 
examiner  par  ics  propres  lu- 
mières les  articles  de  Foi  pour 
les  croire ,  les  deux  Religions 
le  fepirent ,  &  leurs  principes 
font  diftérens  &  oppofez. 
1 1 1. 

Le  principe  de  la  Religion 
Catholique  eft ,  Que  nul  par- 
ticiiticr  ,  comme  particulier, 
n'eit  oblige  de  faire  cet  exa- 
men ,  dont  la  paipart  ne  (ont 
A    iv 
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i.T:m.t,  P^  capables  :  Que  Dieu,  qui 
't*  veiiit  que  tous  ibient  iauvez , 
a  établi  un  moien  univerfel, 
unitorme,  feur,  &  certain  pour 
fauver  également  les  (impies 
&  les  habiles ,  les  ignorans  & 
les  fçavans ,  qui  elt  de  croire 
par  l' autorité  de  TEglife  :  ,Qu  il 
n  y  a  point  à  chicaner  iur  le 
motd'Eglife  :  Que  celle  dont 
on  entend  parler,  eft  toujours 
vifiblc  :  Quefon  étendue,  que 
la  fucceflion  des  Paiteurs  la 
font  affez  connoître  :  Qu'il  n  y 
a  enfin  qu  a  ne  pas  fermer  les 
yeux  pour  découvrir  cette  cité 
Matth.  ^'-^^  ^^  fçauroit  fe  cacher ,  f on- 
5-is-  déc,  comme  elle  eft  ,  fur  la 
montagne. 

IV. 

La  Religion  qui  fe  dit  &  fe 

prétend  réformée  :  établit  un 

principe  tout  contraire.  Il  faut, 

dit-elle,  6c  pour  le  corps  des 
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Fidèles  en  général ,  &  pour 
chaque  Fidèle  en  particulier, 
tout  examiner  i  c^  retenir  ce  qui  i.The£. 
cjl  bon.  Il  y  a  bien  une  Eglife  ca-  ^"  ^'* 
chée  &  invidblc ,  où  ne  font 
que  les  prédeltinez  ,  &:  qui  ne 
fc  peut  tromper  :  mais  toute 
Eglife  vifibîe^  eft  fujette  à  fc 
tromper  6c  à  fe  corrornpre  \  & 
on  ne  peut  découvrir  ii  elle  eft 
véritable  Eglile ,  non  fauffe ,  & 
non  corrompue,  quen  exami- 
nant fado&ine.  En  un  mot, 
nul  de  nos  Frères  qui  iuivcnt 
ce  principe  ou  cette  erreur,  ne 
demeure ,  fclon  lui ,  féparé  de 
nous  par  autorité,  mais  par  rai- 
fon.  Ce  neft  pas  parce  que 
fon  père  ou  fon  ayeul  fe  font 
(eparcz ,  ni  parce  que  Calvin 
Ta  dit  ;^  mais  parce  que  fon 
père  ou  fon  ayeul  ont  bien  fait, 
&  parce  que  Calvin  a  bien 
dit. 
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V. 

De  ce  principe  il  s'en&it 
néccflàiremcnt ,  qu'il  ell  obli- 
gé û  examiner  la  Religion  au- 
tant que  fon  père  ou  que  ion 
ayeul  ont  dû  le  faire,avant  que 
defe  refondre  à  la^Stion  la  plus 
terrible  du  monde,  qui  étoit 
de  fe  réparer  de  rEglife^autant, 
ou  à  peu  prés,  que  Calvin  a  dû 
le  faire  lui-memcj  excepté  que 
le  travail  de  Calvm  peutfacili- 
ïer  le  (len. 

VI. 

Examiner  la  Religion  de 
cette  lortc,  ce  nelt  pas  lire 
feulement  ce  que  Calvin  en 
a  écrit,  mais  auiïi  ce  qu'on  a 
écrit  contre  Calvin  :  éckircir 
&  vérifier  les  faits  où  Calvin  ôc 
ceux  qui  ont  cent  contre  lui^ 
le  trouvent  contraires  :  juger , 
après  une  grande  &  rnéure  dé- 
libération,  des  conléquenccs 
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quoii  en  a  tirées  de  parc  ôc 
d'autre. 

VII. 

Ceft  encore  moins  exami- 
ner la  Religion  à  tond ,  oc  de 
cette  iorte,  que  de  lire  feule- 
ment, la  Réponfe  de  M.  Clau- 
de au  petit  Traité  de  la  Perpé- 
tuité ,  le  Prétcrvatif  ,  ou  quel- 
qu'un de  ces  autres  Ecrits  nou- 
veaux, comme  on  liroit  la  Ga- 
zette de  Hollande,  ou  le  Jour- 
nal des  Sçavans ,  &  en  difcou- 
rir  quand  l'occafion  s  en  pré- 
fcntCjfans  fuîte,(ans  méthode, 
fans  application  que  fort  legér 
reôc  fort  médiocre.  ^ 
VIII. 

Que  nos  Frères  s'interro- 
gent eux-mêmes.  N  cft  il  pas 
vrai  que  pour  la  plupart,  s'ils 
ont  examiné  leur  Religion,  ils 
n  en  ont  fait  quua  examen  de 
cette  dernière  nature  \  Se  font- 
A    vi 
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ils  entcrmez  pour  cela  certains 
jours  de  la  (emaine ,  certaines 
heures  du  jour  ^  Ont-ils  vu  la 
centième  partie  de  ce  qu'ils 
pouvoient  voir  fur  ces  gran- 
des &  importantes  matières  ? 
Ont-ils  (ùivi  ce  travail  par  or- 
dre ?  Ont-ils  fait,  pour  juger 
ce  grand  différend  ,  ce  quils 
feroient  pour  juger  un  procès 
de  con(équence>s'iIs  en  étoienc 
Rapporteurs ,  ou  pour  s'en  in- 
Itruire  eux-mêmes  ,  s'ils  y  é- 
toient  parties  ? 

IX. 
,  Cependant  la  bonne  foi 
n*excufe  pas  ^  ou  pour  mieux 
parler  ,  nVft  pas  bonne  foi , 
quand  on  n  a  pas  fait  ce  qu  on 
devoitpour  être  éclair  ci  ^  fur 
tout  >  après  qu'on  en  a  éré  fou- 
vent  averti.  Il  n  y  a  point  de 
bonne  foi ,  quand  on  ne  fuit 
point  fon  propre  principe: 
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car  on  reconnoîc  àc  on  avoue 
ce  qu  il  faut  faire ,  &  on  ne  le 
fait  pas.  Ainiî ,  que  pas-un  de 
nos  Frères  ne  le  flate ,  jufqu^a 
ce  qu'il  ait  fait  ce  grand  6c  dif- 
ficile examen  de  toute  fa  Reli- 
gion,  aucyael  fon  propre  prin- 
cipe Toblige  :  il  ne  peuL>  ni  de- 
vant Dieu,  ni  devant  les  hom- 
mes ,  ccre  exculé  fur  fa  bonne 
foi. 

Section     III. 

Deux  objeBJons  contre  ce  e^ui  a  été 
dit,  frcmiére  ohjc^îion^   H  ne 
f^ut  J>9tnt  de  grand   examen  ^ 
fmce  que  la  chofe  eji  clatre, 
Réponfe, 

L 

DEux  objedions  con> 
bâttent  la  force  de  cts 
raifons  dans  Icfprit  de  nos 
Freies  ;  Tune  eft  publique  par 
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leurs  Ecrits  &  par  leurs  dis- 
cours :  l'autre  cft  iecrecte,  &  ne 
fort  prefque  pas  de  leur  cœur. 
Tachons  à  les  aider  iur  lune 
6c  fur  lautre. 

IL 
L  objedion  publique  eft  cel- 
le-ci :  En  vain ,  difent-ils ,  on 
veut  nous  faire  peur  d'un  pré- 
tendu examen  fort  laborieux , 
fort  long ,  &  fort  difficile.  Il  y 
a  des  véritez  (i  claires ,  que  le 
bon  fens  les  découvre  ci'une 
feule  vue.  Il  ne  faut  rien  écou- 
ter de  contraire  5  II  l'on  n'a  det 
fein  de  s  éblouïi  &  de  (e  trom- 
per loi-même  :  Veux  &  deux 
font  quatre.  Tous  les  taifonne- 
mens  d'Arithmétique  ôc  d'Al- 
gèbre pouroblcurcir  cette  vé- 
rité ,  ne  nous  toucheroient 
pas  :  nous  trouverions  mcaie 
ridicule  de  nous  y  arrêter.  La 
legle  infaillible  de  la  Fci>  ell  la 
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parole  de  Dieu  :  il  eft  clair 
comme  le  jour  ,  que  ce  que 
nous  re jectons,  n  y  elt  pas  j  il  ne 
nous  en  faut  pas  davantage. 
1 1 1. 
Le  premier  avis  que  nous 
avons  à  leur  donner  là  deffus, 
eft  que  les  grandes  erreurs  en 
Religion  ont  prefque toujours 
pris  ce  même  fondcrnent  d  u- 
ne  grande  clarté  prétendue; 
ôc  qu'au  moins  il  eft  jufte  de 
s'en  défier.  Quy  avoir- il  de 
plus  clair  5  au  due  des  Arriens , 
quelques-uns  d  un  très-grand 
efprit,  d  un  très- grand  (çavoir, 
d'une  vie  fans  reproche ,  que 
ces  paroles: £.^  Père  efiflus  grand  jom.u^ 
que  moi  ?  Et  Neftorius ,  bon  ^^'• 
Pafteur  en  apparence,  fage^ 
réglé  5  poffédanr  parfaitement 
toute  l'Ecriture  lamte ,  faifant 
profeflion,  comme  nos  Frè- 
res ,  de  ne  rien  fçavoir  ôc  de 
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ne  rien  croire  qu'elle  ne  lui  eut 
cnfeigné  ;  ne  voioit-il  pas  en- 
core plus  clairement ,  que  TE- 
criturc  n'avoic  jamais  appelle 
la  fainte  Vierge  ,  Mère  de-  Dteu  -y 
mais  CculcmcnZy  u^f^re  de  Jffu^ , 
Mère  du  Sagneur^  Mère  de  Chrifly 
à  quoi  il  étoit  d'avis  de  s'en  te- 
nir :  cependant  (ur  cette  gran- 
de clarté  prétendue,  ÔcNetlo- 
rius  &  les  Arriensfe  perdoient 
Ôc  (è  damnoient  j  ôc  nos  Frères 
n'en  doutent  point ,  par  la 
grâce  de  Dieu.  Ce  fondement 
a  trompé  une  infinité  de  fois  : 
il  ell ,  au  moins ,  naturel  de 
craindre  qui!  ne  trompe  en- 
core. 

IV. 
Nous  les  avertirons  en  fé- 
cond lieu ,  que  cette  clarté  il 
grande  qu'ils  piétcîTdent,  fup- 
pofe  deux  chofes ,  qui  par  la 
fuite  de  cette  recherche  fe 
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trouveront  ,  non  feulement 
tres-obfcures ,  mais  auffi  tres- 
éloignées   de  la   vérité.    La 
première  etl  ,  que  tout  ce 
qu  il  faut  fçavoir  ,  croire  & 
faire  dans  la  Religion ,  eft 
formellement  contenu  dans 
l'Écriture fainte.  La  féconde, 
que    tout  y  eft  (i  clairement 
contenu ,  qu'il  n* y  a  perfonnc 
qui  ne  Fy  puifTc  trouver  avec 
fa  feule  lumière ,  quelque  fim- 
ple  &  quelque  ignorant  qu  il 
puîffe  être.  L'Ecriture  fainte 
elle -même  détruit  ces  deux 
iàux  principes  j  elle  renvoie  à 
la  Tradition,  Ôc  en  propres  i. r^e/. 
termes ,  à  ce  qui  a  été  enlei-  Teiecc 
gné  de  vive  voix.  Elle   dit^fi;,^: 
elle-même,  qaejle  a  de  cer-didxiRis 
tains  paflages  difficiles  à  en-famcS 
tendre,  dont  plufieurs  abufent  epnio'i? 
pour  leur  perte  y  ce  qu'on  mar-  J'fg^; 
que  feulement  en  pafl'ant,  par-  dé^  g«« 
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Retenez  ^^  qu  on  2.  dciTcin  d'expliquer 
fcyne-  cette  matière  plus  amplement 

meus  «-¥-'      •    /    J      1     'T        J- 

<îu'avez  au  1  raicc  de  la  1  radinoii. 

appris  SJ 

noçre^  Cc  H  clt  ICI  qu  uii  i  l'aite  ge. 
ou  par  ncral,  ièrvantalatroduôtion 
ct^ïc.  aux  autres  ;  &:  où  ,  par  con- 
ik^'i!,"  ^<^i^^nt,il  nousfuffîrade  mon- 
£iw^  <^e  trcr  à  nos  Frères ,  par  un  feul 
Entre  atgumcnt,  &  en  un  leul  pomc 
y  S  le  pl^s  important  de  tous  ceux 
dlffiaîes  ^'^^  ^^^^  réparent ,  &  par  le- 
à'cntcn-  quel  nous  avons  réfolu  de 
les^no-  commencer  \  que  leur  do6^ri- 
""^^^^nznd^  pomt  claire  de  cette 
furtz     clarté  qui  n'a  befoin  d  aucun 

tournent  'il        .  _      i- /T*    •  i 

comme  cxamcii  laboricux  &  dimcile. 
:£"      Une  dodrine  ncft  point 

f/j^iSr  cl^ii^e  ^e  cette  clarté  qui  n  a 
propre  pas  bcfoin  d'un  grand  cxa- 
^^'  '"  mcn  ,  quand  deux  hommes 
d'un  grand  efprir,  d'un  grand 
fcavoir,  Tun  &  1  autre /r^/^/^-:^ 
de  Dieu  pur  rctMr  l'état  de  Cb- 


tlOil 
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glifey  l'un  &  l'autre,  prenant  l'E- 
criEure  ieiile  pour  règle  de  leur 
Foi  5  fc  trouvent  fur  cette  do- 
ctrine d  un  fentiment  tres-op- 
poié  &  contraire  ïun  à  l'autre  : 
quand  leurs  difciplcs  aufli  en 
fort  grand  nombre,  fort  éclai- 
rez ,  fort  Içavans ,  2cc&\f»fcîtez, 
de  Dieu  pour  rétahltr  l'état  de  /'£- 
glife,  failant  ce  qu'ils  peuvent 
pour  s  accorder,  ne  fçauroienc 
en  venir  à- bout  durant  plus  de 
cent  ans. 

Or  Luther  ôc  Calvin,  gens 
d'un  grand  efjrit, dun grand 
fç avoir  ,  fi^fcitez,  de  Dieu  ,  icloa 
nos  Frères, Z*^'^^  re'tabltr  l'état  de 
CEglift'y  \aïi  &  Fauire  ne  recon- 
noîflant  que  l'Ecriture  faintc 
pour  règle  de  la  Foi ,  fe  trou- 
vent tres-oppofez  bc  con- 
traires iur  la  do6lrine  de  l'Eu- 
chanftie ,  &  fur  le  fens  de  ces 
paroles  >  Ccà  efi  mon  corps:  leurs 
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difcipies  auii'î  en  fore  grand 
nombre ,  fort  éclairez  ,  lèlon 
nos  Frères,  fore  fçivansj/w/^/Zf  ^ 
-nujji  de  Dieu  four  rétablir  l'état  de 
fEglifc,  ayant  fait  ce  qu'ils  onc 
pu  pour  convenir  iur  cet  arti- 
cle 5  ncnonr  pu  venir  à- bout 
depuis  plus  de  cent  ans. 

Donc  la  doolrinede  TEu- 
chanftie  enicignée  par  nos 
Frères,  ôc  le  fens  de  ces  paroles 
Ceci  ejl  mcn  corps ,  qui  eft  un  des 
principaux  fujets  delà  diviiion 
entie  nos  Frères  &  nous,  n  eft 
point  une  chofe  claire  de  cette 
clarté  qui  n'a  pas  befoin  d'un 
grand  examen. 
VI. 

Le  fait  eft  conitanr  ;  on  ne 
penfe  pas  que  no^  Frères  en 
doutent.  Calvin  parle  partout 
avec  grand  refpc6t  de  celui  qui 
Ta  précédé  :  il  admire  fouvenc 
la   magnanimité  de  Maiure 
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Martin  Luther,  c  eit  ainfi qu'il 
norrime  céc  efpric  û'orgueil  , 
avec  lequel  Maître  Martin  Lu- 
ther ,  a  o(e  sbppoier  feul  à 
toute  l'Eglifè  ;  Calvin  cepen- 
dant n  a  pu  s'empêcher  de  dire 
que  fur  l'Euchariftie  l'erreur 
des  Luthériens  cft  encore  plus 
grofliére  que  celle  de  i'Eglife 
Romaine.  Luther  avoue  de 
Ion  côté  de  bonne  foi ,  qu'il  a 
fait  ce  qu'il  a  pu  pour  nier  la 
préfence réelle,  voiant,  dit- il, 
combien  cela  cûtincommodé 
le  Pape  \  mais  qu'il  n  a  pu  s'y 
rcfoudrc  contre  les  paroles 
précifcs  de  Nôtre  Scigneur:& 
par  un  ftile  qui  ne  donne  pas 
un  grand  (ujet  d'eftime  pour 
lui ,  il  ne  craint  pas  d'appeller 
tous  ceux  qui  croycnt  moins 
que  lui,ce(t-à-dire,  nos  Frères 
endiablé z>  ,  per diable z> ,  tr^nfdia- 

hlcz  ,  Ceux  qui  fuiveiu  fa  do- 
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dirine ,  le  (ont  encore  divifez 
en  pludeurs  branches  fur  ce 
n^iê.ne  iujet.  Ceux  de  nos  Frè- 
res qui  font  prokflion  de  fui-  I 
vre  la  dodtrine  de  Calviii ,  ne 
la  iuivcnc  pas  en  effet ,  ne  la 
fçavenc  pas  quelquefois,  com- 
me il  fera  montré  ailleurs.  On 
afaic  en  divers  temps  plufieurs 
efforts  pour  réunir  toutes  ces 
diftérentes  opinions  en  une  ^ 
&  on  n'en  a  pu  venir  à-bout  : 
nos  Frères  en  font  inftruits.  ^ 
Qu'ils  avouent  donc  que  fur 
ce  point  pour  le  moins  ,  fi 
grand  ôc  fi  important ,  par  le- 
quel nous  avons   réfolu  de 
commencer  ,  leur    doctrine 
n  eft  point  claire  de  cette  clar- 
té qui  n'a  pas  bcfoin  d'un 
grand  examen  j  &  par  confé- 
quent ,  que  kur  première  ob- 
jcdionn'cil  pas  bonne.  Nous 
•verrons  ailleurs,  avec  l'aide  de 
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Dieu  5  que  (ur  tous  les  autres 
points  Ils  nbnc  pas  plus  de 
clarté. 

Section       IV. 

Seconde  ohjeBwn  qui  eflfeerefte  : 
il  ne  faut  point  de  grand  exa- 
men ^pane  quon  enjçatt  aff^z> 
pourfefiuver.  Trois  divers  Jens 
de  cette  ohjeciion  :  Bile  ne  dit 
rien  ,  ou  elle  enferme  une  idée 
cenfufeqtiilfaut  démêler  ^7  dé~ 
trtàre  ,  d'un  prétendu  fnlut  en 
l'une  (^  en  l'autre  Religion  ,  ^ 
d'tm  prétendu  partage  de  la  vé- 
rité entre  elles, 

L'O  B  i  E  c  T  I  G  N  fècrettc 
cft  un  mal  d'autant  plus 
grand  ,  qu'on  n'en  cherche 
point  le  remède.  Ils  ne  s'en 
expliquent  pas  à  nous.  A  peine 
s'en  expliquent-ils  à  eux-irx- 
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mes ,  à  peine  dévelopent-ils 
jamais  dans  leur  propre  efpric 
certaine  idée  confule  qu'ils 
forment  pour  fe  croire  en  feu- 
retc  ,  ôc  fc  tenir  en  repos.  Ils 
lentent  allez  la  ncccflitc  qu'il 
y  a  par  leur  principe  ,  d'un 
grand  &  long  examen  de  leur 
Religion  ^  mais  ils  doutent  s'il 
y  a  aucune  néceflité  de  cet 
examen,  pour  leurfalut.  La 
chair  &  le  fan  g  leur  tiennent 
obfcurément  ce  langage  :  On 
en  fiait  affez  ,  puifqu'il  ne  faut 
rien  fçavoir  que  Jésus- 
C  H  R  I  s  T  crucifié.  Que 
manque- t-il  pour  fc  fauver  à 
ceux  qui  prient  comme  il  faut 
prier ,  par  i'Oraifbn  Domini- 
cale ;  qui  croyent  comme  il 
faut  croire,  par  le  Symbole  des 
Aporres  ;  qui  fçavent  ce  qu'il 
faut  faire  ,  par  les  dix  Com- 
mandemicns  de  Dieu  ? 

IL  Le 
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II. 

Le  premier  fcrvicc  que  nous 
avons  à  leur  rendre  ,  cil  de 
bien  démêler  avec  eux  trois  di- 
vers fens  où  Ion  peut  prendre 
leur  objedion ,  &  de  voir  s'il  y 
en  a  quelqu'un  qui  les  difpen- 
(e  de  ce  grand  &  long  examen 
que  nous  leur  proposons. 
I  IL 

Le  premier  Icnscft  celui-ci: 
Nous  avons  dans  notre  Religion  *T<J- 
formée  tout  ce  qui  ejl  néecjj}iire  four 
être  fauve.  La  Religion  Romaih£ 
n  a  fait  qu  ajouter  kaucoup  de  cho^ 
fes  fuferfltt'es ,  inutiles ,  contraires 
mèmeaufaltit.  U  eft  certain,  & 
ils  l'avoueront  eux-mêmes,que 
ce  premier  fens  ne  les  difpcn- 
(è  de  rien.  Car  ce  qu'ils  difcnt 
en  ce  fens- là,  ceit  ce  qu'on 
leur  propofe  d'examiner  ;  & 
nous  avons  déjà  fait  voir ,  que 
la  chofc  a  eil  point  cbire ,  en 
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%6  Reflexions  fur  les  D'fferends 
répondant  à  la  première  ob- 
ieàion. 

IV. 
Un  {ècond  fcns  fera  celui- 
ci  :  L*ttne  ^  loutre  Rchgion  ont 
ce  qui  efl  né  ce jj mire  au/alMt  :  mats 
noHS  nous  tenotts  k  la  notre ,  farce 
qu'elle  eftflusfimple  (jr  plus  ptre. 
Ce  fécond  iens  ,  outre  qu'il 
fuppofe  encore  cette  clarté 
prétendue ,  qui  neft  pas ,  les 
difpenfe  ,  à  la  vérité ,  d'exa- 
miner ;  mais  il  les  oblige  à  être 
Catholiques  par  leurs  propres 
principes.  Ces  principes  font , 


absolue  ;  &  qu'ils  auroient  dû 
y  demeurer  ,  fi  elle  n'eût  eu 
que  des  erreurs  légères  ,  qui 
n  euflènt  pas  été  contraires  au 
lalut.  Leur  Apologie  écrite  par 
filXl'  ^-  Daillé ,  l'un  de  leurs  plus 
{;?//^*^fçaYans  ôc  plus  éloquens  Mini- 


ftrcs ,  n'a  point  d'autre  fonde-  Trlulit 
ment  que  celui-là  j  &  Ion  s*eft^^^ 
toujours  fcrvi  de  ce  moyen 
avec  grand  effet  pour  conver-  f^^f^Y 
tir  les  perfonncs  les  plus  rai-^7^-.^.j. 
fonnab'es  ;  la  (impie  expoli  gitcuxo.* 
tion  de  la  créance  Catholique  fLIai 
faifant  affez  voir ,  qu  elle  n  a  chnftu, 
point  d  erreur,  comme  ils  par-  fj^f^, 
lent,  fondamentale  &  con-&?/w' 
traire  au  falut  :  non  pas  que  2^"^^ 
TEelife  ,  aux  termes  de  Saint  ^'^'s^»- 
Paul ,  Bpokje  glorieuje  de  Notre  Eccicfiâ , 
Setgneur  ,  non  feulement /^«^  bSrcm' 
tache  ^  rmkfansridcy  mns  fans '^^/"J^^ 
rien  de  femi^Uù/e  ,  reconnoiflc  ^f "^  af 
dans  les  dogmes  aucune  erreur  hmuf, 
légère  ;  mais  elle  TuppoCe  fans  '"bIbic 
peine  un  faux  fait  avec  ceux^^.^l^- 
qui  le  tiennent ,  pour  les  con-  ^'^'-'i.  ' 
vaincre  par  leurs  tentimcns ^^ /.;;?- 
même,  jufques  à  ce  quilsre-^'"^)^ 
viennent  à  elle  :  non  pour  di- J^^?*  " 
fputcr ,  mais  pour  fç  {bumct-ns^^^ 


.    .     iS   Rcflcxions  furies  Différends 
qu'il  fe^  tre  dans  cette  enrance  Chre- 
trJelJi.  tknnc  iàns  laquelle  en  rt  entre 
/f^S:f  *  point  au  royaume  des  ciettx. 

n'ajam-ta.chCy  wiride  ,  r<fau::e celle cho'".  Mutth.  i??. 
Nili  convcili  hicricis ,  &  cttic  ami  ii  (iciu  parvuli , 
non  intrabitis  in  rcgnum  cxiovuni. 

,    V. 

Un  troidéme  fens  de  leur 
propodtion ,  compofé ,  pour 
ainii  dire ,  des  deux  premiers , 
vient  à  leur  fecours.  On  fetit^  di- 
fent-ils  quel  luefois ,  quand  ils 
-font  fort  preilez ,  fefnuver  dans 
ÎEglife  Romaine,  mais  difficilement ^ 
(^  comme  par  miracle  \  de  même 
quon  peut  confrver  fa  f^nt e  en  un 
lieu  oh  ejl  la  pejle,  d'où  il  vaut  pour^ 
tant  beauconp  mieux  jeretirer  Cette 
R cligion  peut  fi^uvcr  par  une gran^ 
de  mjfericotde  de  Dieu  ceux  qui  la 
crcy^?:t  de  bonne  foj  \  mais  elle  ne 
nous  fairjcroit  pas  ,  7iem  qui  ne  la 
pouvons  croire,  (^  à  qui  Dieu  a  fait 
connoître  par/a  grâce ,  un  culte  plus 
far  ^  pl{44  conforme  k  fa  volonté'. 
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Cetoic  en  effet  la  vcrirable 
Çenlèe  de  ceux  qui  ont  fait  la 
Icparation.  Chicun  avoir  hor- 
reur de  damner  cette  longue 
fuite  d  ayeux  ,  plus  gens  de 
bien  que  lai  ,  ôc  en  mè.ne 
temps ,  tous  ceux  qu'J  appe- 
loit  {àmts  lai-mê.ne.  Dieu 
avoit  diilimjli  les  temps  ai- 
gnorance  ;  il  pardonnoit  à 
làint  Auguilm  d'avoir  prié 
pour  les  morts  ,  invoqué  les 
Saints,  autorifë  le  cuke  de  leurs 
reliques  ;  parce  qu'il  avoit  été 
d'un  autre  côté  une  des  co- 
lomnes  de  fon  Eglife.  Saint 
Bernard  même ,  ce  bon  (jr  pieux 
Docteur  ,  (  c'eft  ainfi  qu'ils  le 
nornmoient  quelquefois)  pou- 
voit  être  fauve  ,  quoi -qu'il 
eût  été  grand  défenfeur  de  la 
préfènce  réelle.  Le  peuple 
qui  les  avoit  (uivis  ,  étoit 
fauve  plas  f-acilement  encore, 
B    iij 


30  n^flextom  fur  les  Difer ends 
a-caule  de  fbn  ignorance. 
Mais  depuis  que  la  lumière 
étoit  venue  avec  Luther  & 
Calvin  ,  plus  de  moyen  de  fe 
fauver  dans  FEglife  Romaine, 
que  par  miracle  ,  tant  qu  on 
préferoit  les  ténèbres  à  la  lu- 
mière ,  connoiflant  fur-tout  la 
lumière  pour  lumière  ,  ôc  les 
ténèbres  pour  ténèbres. 
VI. 
Ce  langage  a  pu  [ediiirc 
les  gens  dans  la  première  cha- 
leur des  difputcs  ,  qui  étoit 
une  ivreflè  de  Tefprit  \  &  dans 
la  première  cfpérance  ,  que 
tout  alloit  fe  réformer  ,  en 
abandonnant  ces  prétendus 
abus ,  qu  une  imagination  é- 
mûe  reprèfentoit  comme 
Çroiliers  bc  palpables.  Mais 
a  dire  la  vérité  ,  il  n  y  auroit 
plus  aujourd'hui  qua  préfen» 
ter  cette  opinion  à  un  cfprit 
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non  prévenu  ,  pour  la  faire 
rejccter.  Nous  Içavons  bien  , 
que  Nôtre  Seigneur  a  rendu  ^^ 
grâces  au  Pcre  célefte ,  de  ce  iY"  .5.' 
qu'il  avoit  caché  les  lecrcrs 
aux  (âges  &  aux  grands  de  la 
terre  ,  pour  les  révéler  aux 
(impies  ôc  aux  petits.^  Mais 
quelle  apparence  qu'il  ait 
voulu  fe  cacher  à  cette  fuite 
d'excellens  Hommes  qu'on 
nomme  Saints ,  qui  n'ont  eu 
autre  fagefle  que  celle  du 
ciel ,  dont  la  grandeur  a  con- 
fiftc  dans  l'humilité  ,  dont  la 
courfe  s'eft  paffée  à  méditer 
fa  parole  jour  ôc  nuit ,  &  d 
fuivre  non  feulement  (es  pré- 
ceptes 5  mai'î  fes  confcils ,  par 
une  vie  (cmblable  a  celle  des 
Anges,  couronnée  quelque- 
fois d'une  mort  encore  plus 
précieufe  à  fes  yeux  ?  Et  s'il 
s*eft  caché  à  ces  (àints  Hom- 
B     4 


)i  Rejîcxms  fier  les  Dijférendi 
nies ,  qu'elle  apparence  enco-  I 
re ,  que  çait  été  pour  fè  dé- 
couvrir à  Luther ,  bien  en  co- 
lère 5  bien  éioigné  ,  pour  ne 
rien  dire  de  pius,  deleur  mo- 
dération, de  leur  mortilîcatioa 
de  leur  charité,  Se  de  leur  hu- 
milité ?  Et  pour  quel  dcfliin 
encore  ?  Afin  que  Luther  & 
Calvin  ,  nouveaux  Sauveurs 
du  monde  ,  ne  fauvaflent 
pourtant  qu'un  certain  nom- 
bre de  gens  qui  fè  fauvoiçnc 
fort  bien  fans  eux,  &  perdif- 
fcnt  avec  plus  de  facilité  ce 
grand  &  infini  nombre  de 
ceux  qui  refuferoient  de  les 
fuivrc  ;  en  forte  que  leur  nou- 
velle 1-imiére  fur  beaucoup 
plus  nu'fible  qu  utile  à  TEglifc. 
Il  femble  que  le  bon  fèns  ne  fc 
peut  accommoder  de  cette 
bizarre  hypothéfe  j  &  qu'il' 
reviendra  toujours  plû:ôi  a 
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celle-ci,  quoi-que  trcs  faufli; 
On  le  perdoic  avant  Luther  & 
Calvin  ;  on  ne  fe  làuvequ  avec 
eux. 

_^  VIL 
Mais  Icdiication  &  une  lon- 
gue habitude  ont  un  grand 
pouvoir  fur  les  efpnts  \  ils 
retombent  facilement  à  croi- 
re ce  quils  ont  toujours  crû  , 
par  ces  idées  confules  qui  fia- 
ient Jeur  inclination  ou  leur 
parclTe,  ôc qu'ils  ne  (e  donnent 
pas  la  peine  de  dénr;êler.  A 
peine  y  a-t-il  quelqu'un  de  nos 
Frères ,  qui  en  perhilanc  dans 
la  iéparation  ,  ne  condamne 
iecrettement  &  confuièrnenc 
ceux  qui  Ibnt  faite  :  chofc 
pourtant  que  la  droite  ^ôc 
cxa6lerairon  ne  peut  iouiiîir. 
Les  plus  éclairez  voudroicnc 
trouver  des  tempéraniens 
pourtour  acconamoder.  Cha- 
B    Y 
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cun     defapprouvc    quelque 
point  de  fa  Religion ,  &  ap- 
prouve quelque  point  de  la 
notre.    Nous  avons  vu  une 
Dame  de  très-grande  qualité , 
mais  d'un  plus  grand  exem- 
ple encore  parmi  eux  ,  intro- 
duire de  nouveau  1  u(age  de  la 
Confcilîon  &  de  la  Pénitence 
qu'ils  ont  oublié  :  une  autre ,  fc 
faire  donner  d  la  mort,  par  fbn 
Miniftre  ôcfes  Anciens, une 
t  -Exod.  Ettrême-On6tiô  à  fa  manière 
Wzi^*  ne  pouvant  defobeïr,  difbit- 
J/f^'  t'  elle ,  au  précepte  fi  formel  de 
jui.'^o.  Saint  ^Jacques:  prefque  tou- 
7.*  8.  t"  tes  ^e  plaindre  quau  mépris 
Vi.u^i^  des  avis  de  Saint  Paul ^ , on  aie 
7.6^14.  ^fjQÎi  les  Vœux  des  Vierges  fa- 
jiè;r.  I.  '  crées ,  que  toute  TAntiquité 
\]'*6%  appelle  les  Epoufes  de  Nôtre 
'"•ï^*  Seigneur , & quifeifoicnt,  au 
■l'o.tT.*  témoignage  de  Juilin  Martyr, 

^'Pareil 

a  j&c.  j.  14.         b  I.  C^rv7.i5» 


de  la  Rcfigîon,  3  ^ 

^  de  cane  d'autîxs ,  non  feule-  ^^ ,  ^^^ 
ment  un  des  orne  m  en  s,  mais  ^r.  ^• 
une  des  marques  les   plus  é-  ^y^*  ^. 
datantes  delà  première  Egli-  J;*;,-^^; 
fc  :  d'autres  £10 porter  impa-  «.*8.6.' 
tiemment ,  que  le  jeune  pu-  .1.5.16.* 
blic  t  ,  dont   rEcriture  eil  Y^k% 
remplie  ,  fût  fi  rare  parmi  ''^'"-  j  5^ 
eux;  que  le  jeune  particulier,  \i  t* 
(1  recommandé  par  les  Apo-  ^'!"j]°[ 
très  ,  ne   le  fût  jamais  par^'^^*3. 
leurs  Paileurs  -,  6c  que  le  con-  *m  j. 
fcil  de  Nôtre  t  Seigneur  lui-  Màah. 
même  pour  la  pauvreté  vo-^-^.Tj; 
lontâire,  bien  loin  d  être  fui-  ^^-ly.* 
vi ,  fût  tourné  en  riféc.  Ceux-  MaM'. 
ci  (ont  déjà  perfuadez  dela^;^J°* 
préfence  réelle ,  il  n  y  a  que  la-  ^  <^-37-  * 
doration  qui  les  arrête  ,  quoi-  K4âAÔ 
queUeenfoitune  fuite  nécef  tV.  \\'. 
faire  :  ceux-là  ne  font  plus  l'*^^- 
bleflèz  que  du  Purgaioire  ,  ou  ««^^ij- 
deslm;igcs,  ou  delà  Prière  des  rir.T.  5' 

Saints,  llsreviendroienttous  à^^'f^f 
B    vi 


3  6  Réflexions  far  les  Différends 
,7.  *     f  Eglifc,  difent-ils  quelquefois, 
'^l%^'\\  il  l'on  changeoit  le  Formulai- 
^'^'T^.  Me  de  f  Abjuration  ,  qui  fait 
z.  *  I.  peine  a  chacun  iur  quelque  ar- 
^l%].i.  ticle  5  (uivant  la  délicatefl'e  de 
îaf/.^'  ^^  confcience ,  OU  de  (on  ima- 
gination. La  racine  de  tou- 
tes ces  branches ,  ou  d'erreur , 
ou  d'imper fedtion  ôc  de  foi- 
bleffe  ,  eft  cette  idée  coafulè 
dan  prétendu  falut  dans  les 
deux  Religions  ,  mais  plus 
facile  en  Tune  qu'en  l'autre  ^ 
d'un  prétendu  partage  de  la 
vérité  entre  elles  :  c'cft  à  cette 
racine  qail  faut  s'attacher  , 
fi  l'on  veut  abfolument  per- 
(uader  à  nos  Frères  la  ncceC 
fité  du  grand  &  du  long  exa- 
men que  nous  leur  propo- 
fons- 
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Section      V. 

Cette  îde'e  efl  faujfe  ,  far  un  des 
primipes  de  rtos  Frères, 

I. 

EN  cela  nous  avons  premiè- 
rement à  combattre  le 
penchant  de  nôtre  propre 
cœar  ,  xi  où  cette  objection 
fecrctte,  &  cette  idée  confufe 
prennent  toute  leur  force.  Et 
qui  eft-ce  qui  ne  voudroit 
pouvoir  fauver  ,  non  feule- 
ment tous  les  Chrétiens,  mais 
tous  les  Payens  ,  dont  quel- 
ques-uns nous  font  tant  de 
honte  y  mais  tous  les  hommes 
en  général ,  mais  tous  les  Dé- 
mons me  ne ,  avec  Origéne , 
après  les  avoir  châcicz  ôc  cor- 
rigez. 


3  8   -R  ûf exions  far  les  Différends 
IL 
Mais  nous  ne  faiions  pas  la 
loi ,  nous  la  recevons.  Nos  lu- 
mières font  trop  courtes  pour 
percer  la  profondeur  de  la 
jurtice  divine  ^  nous  n'en  con- 
noillons  pas  même  les  fonde- 
mens&les  pnncipes.  Le  pè- 
che eft  le  premier  de  tous  les 
maux  :  il  plaie  à  Dieu  d  y 
ajciiter  le  fécond ,  qui  eft  fans 
doute  la  peine  éternelle ,  non 
point  pour  corriger  le  coupa- 
ble y  comme  fait  quelquefois 
la  juftice  humaine,  car  ce  cou- 
pable ne  fe  corrige  plus  ;  non 
poisit  pour  i exemple  ,  car  céc 
exemple  ne  fe  voit  plus  par 
ceux  qui  pèchent  :  mais  feule- 
ment comme  pour  mettre  le 
mal  avec  le  mal  y  ainfi  qu'il  a 
mis  l'eau  avec  l'eau  ,  àc  la  terre 
5ww.  II.  ^Ycc  Ja^  ^^r^e.  O  prcfc?7deur  !  Sci- 

gneur  ,  vous  nous  lavez  dit , 


5î 
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ves  pénfces  ne  font  p  m  ms  psnfées ,  ^.^.  , 
^  vos  voyes  ne  font  pas  nos  voyes,  s. 
Quand  vôtre  infinie  bonté 
nous  aura  mis  à  couvert  de 
vôtre  juftice  infinie,  nous  com- 
prendrons ce  que  ceil:  que 
vôtre  juftice  infinie  5  &  vôtre 
infinie  bonté»  Cependant  ai- 
dez-nous à  marcher  vers  vous 
avec  la  petite  ôcfoible  lumière 
que  vous  nous  avez  donnée. 

HT. 

Ne  connoiffons  donc  plus  iCof.%i 
perfonne  (elon  la  chair  ,  ôc  ^  * 
examinons  (  qaoi-qu  avec  lar- 
mes )  ce  prétendu  falut  en 
deux  Ezlifes;  ce  prétendu  par- 
tage de  la  vérité.  Nôtre  huma- 
nité pour  nos  Frères  feroit 
trop  cruelle,  fi  en  les  flatant  ôc 
fcs  voulant  tous  fauver  ,  elle 
conn  ibuoit  à  les  endormir  ôc 
à  les  perdre.  Souvenons-nous 
lèulement  de  ce   que  aous^ 
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avons  déjà  établi,  que  chaque 
Religion  eft  obligée  defuivre 
fcs  principes,  bons  ou  mauvais 
&que  les  chofcs  dont  les  deux 
Religions  conviennent ,  font 
un  principe  commun  dont  on 
ne  peut  plus  douter. 
IV. 
Nous  ne  faifons  pas  ici  un 
Traité  de  TEglifc  ,  mais  un 
Traité  général  qui  ferve  d  m- 
troduclion  à  tous  les  autres  , 
&  Commence  à  lever  le  voile 
dont  les  yc^ux  de  nos  Frères 
font  couverts.  Aind  nous 
nous  contentons  de  leur  op- 
pofer  un  feul  de  leurs  princi- 
pes ,  parce  qubn  leur  en  a 
moins  fait  remarquer  la  con- 
fcquence.  Non  feulement 
leur  Confeflion  de  Foi, mais 
toutes  les  Contcffions  Prote^ 
fiantes  raiTcmblées  en  un  (èul 
volume  3  ôc  dont  on  rappor- 
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tcra  les  paflages  dans  les  Preu- 
ves de  ce  Traité,  (ont  d  acord> 
que  la  véritable  Èglife ,  où  e(î 
la  pureté  de  la  dodtnnej  a  aufli 
reçu  du  ciel  le  pouvoir  dex- 
coinmunicr  :  &  ce  n  eft  point 
de  i'figlile  invifible  dont  il  s'a- 
git là ,  car  elle  n  excommunie 
perfonnc  j  ccitde  celle  qu'on 
voit  communier  &  excom- 
munier. Ce  pouvoir  n  eft  pas 
un  nom  vain  6c  inutile  :  c'eil  ce 
qu'ils  appellent  eux-mêmes  le 
pouvoir  des  Clefs;  c  eft  à- dire,  j.  19"* 
le  droit  d'ouvrir  ôc  de  fermer  W'x^^^ 
le  ciel ,  de  lier  bc  de  délier,  fi  \^^^l''^ 
folemncUement    donné    par^o*».»© 
N6:ret  Seigneur  à  fes  Apô-cVr.s.j' 
très  &  à  leurs  f  ucccffeurs.  Ce  ^°;^  * 
pouvoir  employé  juftement  &  ^•^'♦•*» 
dans  les  règles  \  ferme  le  ciel,  to.*r^r 
retranche  du  corps  des  Fidèles  clrl\. 
ceux  qu'il  condamne,  les  rend*^-^*"?- 
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11.54.*  qui  (onr  les  termes  dont  ceux 
'  nul  onr  vécu  parmi  nos  Frères 
fçavent  qu'us  (e   fervent  en 
quelques  occadons  lolemnel- 
Ics;&  quand  ils  n'en  ufentpas, 
ils  en  conlervent  la  force  &  la 
vertu  ;  comme  quand  ils  di- 
{ènt  ,  avant  que  de  célébrer 
leur  Cène  :  Nous  avons  out ,  tnes 
Frères  ,  comment  Noftre  Seigneur 
fit  fa  Ce'ne  entre  fes  Difiiples  5  é* 
far  cela  il  nous  démontre  que  les 
étrangers,  c'efi-a^dire,  ceux  qui  ne 
font  pas  de  !a  compagnie  de  fes  Fi- 
dèles y  ny  doivent  point  être  admis. 
Far  quoi  ,fuivant  cette  règle ,  au 
nom  à"  de  C autorité  de  Hoflre  Sei- 
gneur Jésus -C HRiST  ,  fexcom^ 
munie  tous  idolâtres  ,  hUfphéraa- 
teun,  contempteurs  de  Dieu,  hère-, 
tiques  ,  ér  toutes  gem  qui  font  je  cl  e 
spart ,  pour  rompre  t  union  de  t  E- 
glife  ,  ^e.   leur  dénonçant  quils 
ayent  À  sahflcmr  de  cette  faintc 
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Table,  de  peur  de  polluer  é*  coma' 
mmer  les  viandes  facrées  que  iVi?- 
flre  Seîgneur]i.SàS  Christ  ,  ne 
donne  quàfes  dornejiiques  (^  fidè- 
les. Voila  donc  les  excommu- 
niez retranchez  du  corps  des 
Fidèles,  ôc  exclus  du  ialur. 
V. 

Suivant  ce  principe,  quand 
deux  Eglifes  vilibles  s  excom- 
munient lune  1  autre  dans  les 
règles  ôc  avecjuftice,  il  faut 
de  néceflité ,  que  celle  qui  eft 
la  véritable,  ferme  à  l'autre  la 
porte  du  ciel  &  du  falut.  L'£- 
glife  Romaine ,  &  la  Préten- 
due Réformée  sexcommu- 
nient  Tune  1  autre.  Refte  à  voir 
fi  c'cft  dans  les  règles  &  avec 
juftice,  en  fuppofant  les  (enti- 
mens  qu  elles  ont  chacune. 
VI. 

Non  feulement  elles  scx- 
communient  dans  les  règles 
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éc  avecjulUcci  mais  elles  ne 
pourroicnt  s»  en  empêcher.  On. 
n'en  le  luroic  douter ,  à  moins 
qu'on  Ignore  j  ôc  les  règles  >  ÔC 
la  praci  |ue  de  tous  bs  temps. 
Jamais  ièparation  ni  excom- 
munication ne  furent  fondées 
fur  un  (i  grand  nombre  d'ar- 
ticles de  Foi  contenez.  Mais 
quels  articles  encore  ?  Ce  ne 
font  point  feulement  prati- 
ques prefque  indifférentes  far 
la  di(cipline,où  l'un  puilfc  s'ac- 
commoder à  l'autre  ;  le  fort 
fupportantl'infirm.e  ,  félon  ia 
docirine  de  Saint  Paul.  Ce  ne 
font  p  AS  qucftions  fubnlcs  que 
l'on  puiffe  renvoyer  aux  Ecoles 
&  entièrement  ignorer  fans 
hazarder  fon  falut.  Ce  font 
opinions  formellement  oppo- 
fées  en  chofes  très- importan- 
tes ,  &  qui  ne  demeurent  pas 
lèulement  dans  Tefprit,  mais 


de  U  Relîghn,  ^  ç 

qui  paffent  aux  a£les  exté- 
rieurs en  la  plas  grande  ôc 
principale  partie  du  culcc. 
L'un  croie  Nôtre  Seigneur 
préfent  dans  TEuchariitie  , 
lautre  ne  le  croie  pas  ;  l'un 
l'adore  en  ce  lieu- là  ,  l'autre 
(e  tait  un  crime  de  l'y  ado- 
rer ;  l'an  prie  les  Saints ,  l'au- 
tre prétend  que  c  elt  une  im- 
piété de  les  prier  ^  l'un  excite 
la  dévotion  publique  par  des 
Images  ,  l'autre  ne  les  peut 
fouffnr  ,^  &  ioûtient  qu'il  les 
faut  bnfer  &  abattre  ;  l'un 
célèbre  avec  aff.cSbion  &  avec 
pompe  des  Services  pour  les 
Morts ,  l'autre  s'en  mocque. 
Et  comment  former  une  com- 
munion ,  où  quand  l'un  dira, 
Jmcn  ,  l'autre  dife  ,  Nc^  ;  ÔC 
s'il  ne  b  dit  pas  ,  en  dillimu- 
lant  la  vérité  quA  connci:  , 
fe  rende  coupable  d'un  très- 
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grand  crime  ?  Conclaons 
donc  qu'entre  ces  deux  Egli- 
lès  ,  chacune  dans  ics  tenti- 
mens  excommunie  tres-jullc- 
menc  l'autre  \  ôc  par  confé- 
quent ,  qu'il  y  en  a  une  qui  fer- 
me à  l'autre  la  jporte  du  Citl. 

De  cette  première  conclu- 
fion,  il  en  Faut  encore  tirer 
une  féconde  tres-néceffaire  , 
&  dont  nous  verrons  ailleurs 
l'importance  :  c  eft  que  la  vé- 
rité ne  peut  être  partagée  en- 
tre ces  deux  Eglifes  vidblcs , 
au  moins  en  chofes  eifcntiel- 
les  ,  qui  foicnt  un  jufte  fujet 
d  excommunication  ,  &  qui 
puiflcnt  fermer  le  ciel.  Car  fi 
l'Eglife  Catholique,  par  exem- 
ple ,  avoir  raifon  fur  l'Eucha- 
riltie  5  &  qu'elle  eût  tort  lur  la 
Prière  des  Saints  :  il  s  enfui- 
vroitquc  l'Egliie  Catholique 
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excommunieroit  juitctpent  la 
P retendue  Reformée  iur  l'Eu- 
chariftie  ;  Ôc  que  la  Prétendue 
Ref:ormce  excommunieroit 
jullement  la  Catholique  iur  la 
Pnére  des  Saints.  Ain(î  elles 
^'cxcluroient  mutuellement 
du  falut ,  &  le  (alut  ne  feroit 
plus  j  ce  quieft  impertinent  ôd 
abfiirde.  En  voilà ,  ce  fembls , 
affez  pour  montrer,  que  par 
les  principes  de  nos  Frères , 
non  plus  que  par  les  noires , 
il  n  y  peut  avoir ,  ni  falut  en 
CCS  deux  Communions  op- 
pofées,  ni  partage  entre  el- 
les de  la  vérité  neceflaire  au 
falut. 
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Section     VL 

Cette  idée  efl  contraire  à  tefprtt  de 
U  Religion  chrétienne.  Il  nj 
fcut  avoir.,  nifalut  dans  les  deux 
Communions ,  ni  partage  de  la 
vérité  entre  elles.  L'examen , 
quelque  difficile  quilpuiffe  être  ^ 
ejl  donc  néceffaire  à  nos  Frères, 

I. 

QU*i  L  nous  foit  permis 
d'ajciiLer  feilcmcnt  une 
reficxîongénérale,pour  mieux 
confirmer  encore  cette  vérité 
par  Telprit  de  la  Religion 
Chrétienne.  Le  monde  a  été 
long -temps  partagé  entre 
deux  Religions,  la  Payenne, 
&  la  Juive  dont  h  Chietiennc 
n'eft  que  la  perfection.  Mais 
fi  nous  voulions  leur  donner 
un  autre  nom,  nous  pourrions 
les  appellcr hardiment,  Tune 

Reli 
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Religion  dmcertitude   j  ôc 
laucre.  Religion  de  certitude. 
Cette  dilbn6tion  neft  point 
de.  nous  ;  on  peut  dire  que 
Nôtre    Seigneur    Jésus- 
C  H  R  I  s  T  la  faifoit  lui-mê- 
me en  parlant  à  la  Samari- 
taine ,  à  qui  il  s'explîca  (î 
clairement  ,    qu'il    écoit   le 
Meflie.    Fous  adorez  ,  lui  di-  Vosade- 
foit-il ,  ce  que  vous  ne  connoijfex:,  J^^^'^ 
fas  ;  nous  adorons  ce  que  nous  con-  nefciris; 
noijjons  :  car  le  falut  eji  des  Juifs,  umus 
Tout  étoit  certain  dans  ibri-  ?dmus , 
gine  entre  les  premiers  hom-  ^^^\^^' 
mes ,  à  qui  Dieu  setoit  dé-  Judxis 
couvert  lui-même  ;  mais  le  4.11. 
Paganifine  avoit  tout  rendu  in- 
certain. La  pluralité  de  Dieux 
une  fois  recûë  ,  faifoit  que 
tous  les  faux    Dieux    pou- 
voient  être  véritables  ,  fans 
qu'il  y  cûi  rien  d'adiiré  &:  de 
conltant.5  par  ce  principe ,  fi- 
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non  qu'ily  avoit  des  Dieux  j  à 
quoiun  grand  Philoiophe  de 
rAntiquicé  diioïc  qu'il  faloïc 
fe borner.  Il  fecompofoit  de 
tous  ces  cultes  divers ,  un  cul- 
te général  d'incertitude.  Le 
Romain  adoroit  fes  Dieux  ^ 
mais  il  trouvoit  bon  que  l'E- 
gyptien en  fift  de  même  ;  il 
s'accommodoic  au  culte  de 
tous  les  lieux  où  il  pafloit  : 
il  rcvéroit  quelquefois  dans 
Rome  les  mêmes  Dieux  qu'il 
vcnoit  de  mener  captifs  &  en 
triomphe  des  pays  conqui-î. 
Les  grands  Hommes  alpi- 
roient  à  devenir  Dieux ,  tant 
leurs  idées^  étoient  incertai- 
nes &  faufles  ;  &  quand  Ale- 
xandre le  defiroit  avec  foi- 
blefle ,  ce  n'étoit  pas  une  ex- 
travagance qui  lui  fût  parti- 
culière j  il  trouvoit  dans  Ton 
Homère  ,  que  les  Héros  a- 
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voient  fait  le  même  louhait. 
Jules   Céfar  fiiivoit  Alexan- 
dre &  Romulus  \  &  les  Cé- 
fars  les  plus  indignes  de  ce 
nom  ,  ne  vouloient  pas  va- 
loir moins  que  lui  \  encore 
qu'il  y  en  eue  aufli  qui  fe  mo- 
quoient  de  cette  Folie  ,  té- 
moin celui  qui  à  fa.  fin  mê- 
me ,  au  lieu  de  dire  à  fes  a- 
mis  :  Je  me  meurs  ;  leur  di- 
foit  plaifamment  :  Mes  amis , 
je  me  faisDieu.  Voilà  ce  que 
c  etoit  que  la  Religion  Payen- 
ne.  Au  contraire  ,  parmi  les 
Juifs  tout  étoit  certain  ,  un 
feul  Dieu  jaloux  ,  qui  n  en  ^xoà.19 
pouvoit  ibuffrir  d'autre  ;  un  L».4. 
ieul  culte  ;  un  leul  lieu  du  mn.^. 
facrifice  ,  où  il  le  faloit  prin-  '■°' 
cipalement  adorer.  Ce  Dieu 
navoit  pas  feulement  parlé  ,  ^    .  , 
mais  écrit  la  loi  lut  la  pierre  j  n. 
jufques  aux  moindres  mefu- 
c    ij 
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Exed.i^  res  du  Tabernacle,  toutavoit 
été  montré  à  Moyfe  fur  la 
montagne.  S'il  y  avoit  quel- 
que chofe  a  incertain  ôc  d'ob- 
fcur  ,  non  pas  pour  le  culte , 
mais  pour  la  fpéculation ,  un 
Prophète   devoit  venir  plus 
grand  que  Moyfe ,  un  Meflie 
qui  expliquerok  toutes  cho- 
fes.  Les  Samaritains ,  moitié 
Payens  ,  mokié  Juifs  ,  pre- 
noient  pour  prétexte  de  de- 
meurer dans  Fmcertitude  , 
l'attente  de  ce  îvlcilie  qui  de- 
voit tout  rendre  certain,  com- 
me on  le  voit  par  le  difcours 
de  la  Samarkainc.  Ce  Iviedie 
cil:  venu  ,  nous  le  croyons 
tous ,  Ôc  nous  ,  &  nos  Frères , 
jj^y^  g  par  la  grâce  de  D^eu  j  il  a  tout 
II.  I-    explique  ;  il  a  mémeiéj^andu 
'loeiî^'ii.  du  ciel  ion  Efprit  iur  fes frères, 
*'*•       qui  les  a  tous  rendus  dilciples, 
non  plus  de  Moyfe ,  mais  de 
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Dieu  mêcne.  Il  a  établi  par 
toute  la  terre  ce  facrifice  pur,  f  fif  ^ 
qui  avoir  été   promis.  Rien 
n'eft  demeuré  incertain  ,  ni 
pour  le  dogme  ,  ni  pour  le 
culte ,  fous  les  Apôtres ,  nous 
en  convenons  tous.  Par  quel- 
le fi  terrible  &  fi  bizarre  a- 
vanture  ,  ou  par  quel  ch.in- 
gemicnt  foudain  de  fa  divine 
volonté  nous  auroitil  laiilé 
retomber  dans  ce  règne  d'in- 
certitude ,  dont  il  vcnoit.de 
nous  tirer  ?  Et  comment  fe- 
roit-il  permis  au  Chrétien  de 
croire  ce  qu  il  voudra ,  pour- 
vu qu'il  ne  (bit  pas  Payen  ; 
de  même  qu'il  étoit  permis 
au  Payen  de  croire  ce  qu'il 
vouloir,  pourvu  qu'il  ne  rut  ^ 
ni  Juif,  ni  Chrétien.   Car  fi 
nous  avons    deux  Commu- 
nions oppofées  où  l'on  fe  fau- 
ve, pourquoi  non  dix  &  dou- 
C    iij 
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ze  5  ôc  autant  que  les  Payens 
avoient  de  taux  cultes  &  de 
faux  Dieux ,  n'y  ayant  guère 
moins  de  Se6tes  entre  ceux 
qui  s'appellent  Chrétiens ,  ôc 
qui  ont ,  comme  nos  Frères  , 
rOraifbn  Dominicale  ,  le 
Symbole  des  Apôtres,  &les 
Commandemeris  de  Dieu. 
II. 
Les  premiers  Chrétiens  , 
dont  nous  voulons  tous  être 
la  poftérité  légitime  ,  étoienc 
bien  autrement  jaloux  de  l  u- 
nion  &:  de  la  certitude.  Ils 
s'excommunioient  les  uns  les 
autres ,  pour  (çavoir  en  quel 
jour  il  faloit  célébrer  la  fcte 
de  Pâque  ,  ouïe  quatorzième 
du  premier  mois,  ou  le  pre- 
mier Dimanche  qui  venoit 
dans  la  pleine  Lune  de  ce 
premier  mois.  Non  pas 
qu'ils  fuffent  fujets  à  l'obferva- 
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tion  des  jours  ,  des  mois ,  &  g*/*/. 
des  Lunes ,  donc  Nôtre  Sei-  4-  lo- 
gneur  les  avoic  affranchis. 
Niais  il  étoic  abfolument  né- 
ceffâire  que  le  culte  fût  un 
comme  TEglife  étoit  une  \  & 
que  tous  les  Fidèles  lui  rendit- 
fent  obéilTance  aux  grandes 
chofes  5  parce  qu  elles  ctoicnc 
grandes  ;  aux  petites ,  parce 
qu'elles  étoient  petites.  Cette 
Eglife  5  qui  dans  (a  naiffance 
utbit  prefque  tous  les  jours 
du  don  des  miracles  pour 
faire  du  bien ,  en  ufoit  aufli 
quelquefois  pour  punir  ceux 
de  fon  Corps ,  quand  ils  lui 
étoient  rebelles  ;  témoin  le 
Corinthien  ,  &  Hymenée  ,  ucor,  j . 
&  Alexandre  livrez  à  Satan ,  |: 
pour  la  deftrudion  de  la  i'. 
chair ,  &  la  corre6tion  de  Te- 
fprit,  &  quelques  autres  en- 
core, dont  r Antiquité  a  con- 
C    iv 
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fervé  la  mémoire  ,  qu'on  vie 
affligez  miraculeufement  de 
peines  corporelles  ,  à  la  feule 
vo)X  des  Apôtres ,  ou  de  leurs 
premiers  iùcccfleurs.  Mais 
outre  ce  pouvoir  extraordi- 
naire &  merveilleux  ,  il  y  en 
2voic  un  ordinaire  &  naturel 
àr£g;lire,  qui  étoit  ,  les  pei- 
nes Eccléfiaftiques  5  la  priva- 
tion des  Sacremens , lexcom- 
munication  enfin ,  dont  nous 
avons  tant  parlé.  Le  pouvoir 
extraordinaire  n'a  pas  cté 
continué ,  au  moins  dans  un 
ufage  fréquent  ;  parce  qui! 
netoit  néceffaire  que  pour 
le  premier  établiffemcnt  de 
TEglife.  Le  pouvoir  ordi- 
naire ed  demeuré,  parce  quil 
étoit  neccffaire  à  la  conicr- 
vation  de  l'Eglife  \  &  que  nul- 
le République  ,  nulle  Com- 
munauté 5  nulle  Société  ne 
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peut  fubfifter  long-temps  ,  li 
elle  n'a  en  elle- nie  ne  ,  ou  fi 
elle  n  emprunte  d'ailleurs-  de 
quoi  fe  raire  obeïr.  Celui  qui 
feiepare  delà  République  , 
eft  privé  de  tous  les  avanta- 
ges du  Citoyen  ,  par  l'auto- 
rité de  la  République.^  Celui 
qui  léfépare  deFEalite  ,  eft 
privé  de  tous  les   avantages 
du  Fidèle  ,  par  Tautorité  de 
TEglife  y  èc  par  conféquent , 
du  ciel  ôcduialat. 
III. 
Loin  de  nous  donc  ,  loin 
de  nous  ôc  de  nos  chers  Frè- 
res ,  cecte  ma!heureu{e  con- 
fiance ,  qui  a  peidu  jufques- 
ici  ,  par  l'aveu  même  de  nos 
Frères ,  tous  ceux  qui  ont  fiit 
feâles   a  part  ,  jjour  rompre  Cu- 
Ttion    de    tEgltfe.     Us    CJoicnC 
tous  chrétiens  comme  eux  j 
ils  avoient  tous ,  nous  Tavons 
C    V 
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déjà  dit ,  tout  ce  qui  endort 
nos  Frères  ,  &  les  tient  dans 
ee  mortel  repos  ,  TOraifon 
Dominicale ,  le  Symbole  des 
Apôtres  ,  les  Commande- 
mens  de  Dieu  ,  l'Ecriture 
fàinte  j  une  fort  grande  clar- 
té prétendue  j  un  chemin  au 
moins  plus  court  &  plus  fa- 
cile pour  arriver  au  falut. 
Croyons  plutôt  ce  que  le 
grand  Corps  des  Chrétiens 
à  touiours  &  perpétuellement 
cru  \  Un  feul  vrai  Dieu ,  plu- 
fieurs  faux  Dieux  -,  une  feule 
Religion  véritable ,  plufieurs 
fauffcs  ;  une  feule  véritable 
E^life  dans  cette  Religion  , 
plufieurs  fauifes  Eglifes  \  une 
feule  Communion  qui  peut 
fauver ,  plufieurs  qui  ne  peu- 
vent que  perdre  :  ôc  fi  nôtre 
malheur  nous  a  fait  naître 
dans  quelqu'une  de  ces  So- 
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ciétez  réparées ,  dont  le  prin- 
cipe eft  ,  qu  il  faut  tout  exa- 
miner fans  autorité  ,  par  (a 
propre  lumière  -,  quelque 
grand  ,  quelque  laborieux  , 
quelque  difficile  que  nous 
paroiiFe  cet  examen  ^  puif- 
qu'il  neft  pas  feulement  né- 
ceffaire  pour  fuivre  nôtre 
principe  ,  mais  auffii  pour 
trouver  nôtre  falut  ;  ne  pré- 
tendons pas  que  rien  puifle 
nous  en  difp enfer. 
IV. 
Jufques-là  en  vain  nous 
dirons  ,  comme  font  quel- 
quefois nos  Frères  :  Je  ne 
veux  point  que  ma  part  foit 
avec  les  hypocrites  ^  je  ne  puis 
faire  frofejjion  de  ce  que  je  ne 
puis  croire^  Ceft  ainfi  qu'ont 
dit  tous  ceux  qui  fe  font 
perdus  :  l'incrédulité  n'ex- 
cuCi  jamais  perfonne  à  Té- 
C    vj 
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gard  de  Dieu.  Mais  ,  com- 
me nous  Tavons  déjà  dit  ; 
elle  n'excufe  pas  mê.De  à 
l'égard  des  hommes  ,  tant 
quon  n'a  pas  examiné  à 
fond  ,  félon  fon  propre 
principe  ,  les  raifons  qu  il  y 
a  de  croire  ,  ou  ne  croire  pas. 

Section    VII. 

Difficulté z.  de  cet  Examen.  Tre^ 
m:  ère  dîfficulté..quonpeuî  af^cU 
Isr  impojfihi  lit  é  peur  lapUts  gran- 
de partie  du  monde. 

LA  néceffité  de  cet  exa- 
men étant  prouvée  ,  i! 
nY  a  plus  qua  en  conddérer 
la  difficulté.  Cette  difficulté 
eft  telle  ,  pour  la  plus  gran- 
de partie  de  nos  Frères  j 
qu'on  peut  l'appeller  impoili- 
bilité.  Car  s'il  faut  ,  comme 
nous   croyons  l'avoir  mon- 
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tré  5  que  cet  examen  foit  à  peu 
prés  tel  que  Calvin  a  dû  le  fai- 
re lui-même  avant  que  de  fc 
léparer  ;  s*il  ne  le  faut  croire 
de  rien  lur  ia  parole,  parce 
que  ce  n  eft  pas  à  fon  autorité , 
mais  à  fes  raifons  &  à  fes  preu- 
ves que  l'on  croit  j  s'il  eft  jufte 
de  lire  ou  d'écouter  ce  qu  on 
a  dit  &  écrit  contre  lui  ^  d'é- 
daircir  la  vérité  des  faits  qui 
lui  font  conteftez  ;  de  pefer 
la  force  des  raifonnemens 
contraires  fur  ces  mêmes  faits: 
que  feront  ce  grand  ncm.bre 
de  gens  qui  ne  f^avent  ni  lire 
ni  écrire  ;  cet  autre  grand 
nombre  qui  font  un  peu  plus 
inftruits  ,  mais  dont  les  lu- 
mières, comme  ils  le  recon- 
noiflent  eux-mêmes ,  font  fore 
bornées  ?  Que  fera  un  fexc 
entier ,  qui  compofc  la  m.oitié 
de  la  République  ôc  de  l'Egli- 
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fe  ,  naturellement  porté  à  la 
piété ,  &  qui  donne  cle  très- 
grandes  marques  a  efprit  en 
toutes  les  choies  où  il  s'appli- 
que ;  mais  à  qui  l'éducation, 
la  coutume  &  les  moeurs  de 
nos  temps  ne  iemblent  pas 
permettre  une  ii  longue  ôc  (i 
laborieufe  recherche  : 
IL 
Qu'on  ne  nous  oppofe  pas  » 
que  perfonne  n  elt  obligé  à 
Timpoilible  ,  mais  chacun  à 
proportion  de  fon  pouvoir  :  ce 
feroit  prefque  oublier  tout  ce 
que  nous  avons  dit  ;  &  pour 
le  redire  en  peu  de  mots ,  en 
y  donnant  un  nouveau  jour,  la 
maxime  el\  vraye  &  faulTe  en 
deux  divers  fens,  tous  les  deux 
également  oppofez  aux  pré- 
tentions de  nos  Frères.  Per- 
fonne n  eft  obligé  à  Fimpoili- 
ble  j  il  eft  très- vrai ,  auxcho- 
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fes  qui  lui  font  ordonnées  con  ^ 
tre  là  propre  volonté.  Perfon- 
nen'eit  obligé  àFimpollible; 
il  ett  très-faux  ,  aux  chofes 
qu'il  entreprend  par  fon  choix 
&  par  fa  volonté  propre.  Il  eit 
impoflible  à  la  plus   grande 
partie  des  Fidèles  d'examiner 
la  Religion  par  leurs  propres 
lumières.  Donc  il  ell  impofli- 
ble que  Dieu  ,  qui  eft  tout 
jufte  &  tout  bon ,  &  qui  veut 
que  tous  foient  fauvez ,  les  ait 
obligez  à  cet  examen  impofli- 
ble. C  eft  la  conféquence  jufte 
&  naturelle  qu'il  en  f;iut  tirer  ; 
mais  qui  a  été  fi  bien  traitée 
en  d'autres  endroits ,  &  dans 
quelques  Ecrits  du  temps, qu'il 
n'eft  pas  befoin  de  s'y  arrêter 
davantage.  Au  contraire ,  la 
plus  grande  partie  de  nos  Frè- 
res ,  après  avoir  pris  fur  eux- 
mêmes  cet  examen  ,  ôc  s'y 
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êcre  volontairement  engagez, 
comme  à  une  chofe  néceiîai- 
re  pour  le  feparcr,  iont  con- 
traints de  reconnoître  ,  que 
cet  examen  leur  etl:  impoili- 
ble  j  c'eil  une  autre  conié- 
quence  tres-jaiie  :  donc  ils  ne 
dévoient  pas  fe  ié parer ,  donc 
ils  ne  doivent  pas  dcmemxr 
feparcz.  Vous  reconnoiflez 
qu'il  vous  eft  abfolument  im- 
poilîble  d'être  juge ,  avocat , 
médecin,  (oldat,  capitaine  :  ni 
la  confcience,  ni  Thonneur,  ni 
la  loi  ne  vous  permertent  plus 
de  l'être  ;  &  (i  vous  Tentreyre- 
ncz ,  on  ne  vous  pardonnera 
pas  vos  fautes.  La  loi  Romaine 
palîe  plus  avant  :  les  forces 
vous  manquent  contre  votre 
efpérance ,  pour  retenir  des 
chevaux  fougueux  que  vous 
avez  à  conduire  \  i\  c  eft  par 
vôtre  choix  ôc  par  vocre  pro- 
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pre  volonté  que  vous  avez  pns 
cet  emploi  ,  on  vous  traire 
comme  fi  vous  euffiez  pu  les 
retenir ,  &  que  vous  ne  leuC 
fiez  pas  fait  :  vous  deviez  vous 
mieux  connoître  vous-même , 
&  choifir  un  autre  mctier.Pour 
donner  encore  une  explica- 
tion plus  fimple  &  plus  natu- 
relle à  cette  maxime  :  Pcrfome 
nefl  obligé  à  Cimfojféîe  ^  d  lions. 
Il  l'on  veut,  qu  elle  eft  toujours 
vraye  en  un  autre  fens.  Il  vous 
eft  impoilible  d'examiner  la 
Religion  à  fond ,  on  ne  vous  y 
oblige  pas  auffi  -.mais  il  ne 
vous  eft  pas  impoilible,  il  vous 
eft  aucontraire  tres-poflible 
de  revenir  à  i'Eglife  \  c'eft  à 
quoi  vous  êces  obligé. 
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Section     VIII. 

Seconde  difficulté  pour  tous ,  ^  four 
lesplffsffavans  même, 

I. 

Aïs  voici  une  féconde 
.difficulté  ,  qui  n'eft  pas 
feulement  pour  une  grande 
partie  de  nos  Frères  \  elle  eft 
pour  tous ,  &  pour  les  plus 
^avans  mêine.Car  s'ils  croyent 
n'avoir  à  examiner  que  les 
controverfes  du  temps ,  ils  fe 
trompent.  Ils  ont  à  examiner , 
&  avec  la  même  application 
toutes  les  controverfes  qui  fu- 
rent jamais.  Cette  conféquen- 
ce  fe  tire  néceflairement  des 
faits  qa  ils  polent  eux  m.êmes. 
La  Religion  que  N.  S.  avoit 
apportée  au  monde ,  s'cfl:  cor- 
rompue ,  difent-ils,  infendble- 
ment ,  les  abus  s'y  font  gkflez 
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auffi-tot  après  les  Apôtres.  En 
Tan  138.  on  parloir  déjà  du 
Purgatoire  aulli  clairement  & 
aulli  précifëment  qu'aujour- 
d'hui. En  l'an  100.  on  prioit 
pour  les  Morts.  Bien-tôt  après 
on  a  commencé  de  prier  les 
Saints.  Dés  l'an  3  oo-  le  culte  & 
la  vénération  des  Reliques  re- 
gnoient  dans  l'Eglife.  Les  Ima- 
2;es,  la  ConfeiTion,  le  Carême , 
les  voeux  du  Célibat  :  en  peu 
de  mots ,  toutes  les  autres  pré- 
tendues erreurs  qu'ils  nous  im- 
putent ,  étoient  déjà  dans  l'E- 
glife ,  félon  leurs  propres  Au- 
teurs ,  dont  on  rapportera  au 
long  les  paffages  à  la  fin  de  ce 
Traité  :  pendant  le  cours  du 
quatrième  fiécle  ,  qui  eft  de- 
puis l'an  300.  jufques  en  l'an 
4oo.oudu  moins  dans  le  temps 
des  quatre  premiers  Conciles 
généraux  qu'ils  reconnoiffenc 


^8  KepxmifurkDijferends 
ôc  qu'ils  révèrent ,  qui  ne  s'é- 
tend euére  au  delà  II  n'y  a  que 
h  ieuk  qaeftioQ  de  l'Eue ha- 
riftic ,  où  ils  ne  tont  comn^en- 
ccr  l'erreur  qu'après  l'an  600. 
q'joi  que  la  dodrine  de  l'E^li- 
lè  fur  ce  (ujec  le  trouve  égale 
&  uniforme  dans  tous  les  lié- 
clcs.  Raifonnons  donc  fur  ce 
qu'ils  nous  accordent.  Si  de- 
puis l'année  315.  qui  eft  celle 
du  Concile  de  Nicée ,  jufqu'à 
l'année  451.  qui  eft  celle  du 
Concile  de  Chalccdoine  ,  il  y 
a  eu  tant  d'erreurs  dans  l'Egli- 
fe,  foufFcrtes  &  approuvées ,  & 
déjà  répandues  par  tout ,  car 
ils  ne  le  (çauroient  nier  ;  peut- 
on  s'aflurer  que  l'Egliie  qui  (è 
trompoit  en  tant  de  chofes , 
ait  bien  rencontré  dans  les  dé- 
cifions  de  ces  quatre  Conci- 
les ,  où  elle  a  foudroyé  d'a- 
nathcme  les  quatre  grandes 
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héréfics  que  nos  Frères  déte- 

ftenc  comme  nous ,  d'Airius , 

de  Macédonius ,  de  Ncito- 

rius ,  ôc  d'Eutyches  ?  Il  paroî- 

croit  bien  plus  vrai-lèinbla- 

dIc  au  fens  humain  ,  que  ceux 

qui  erroient  en  tant  dt  points , 

luroient  erré  en  ces  quatre: 

mais  au  moins  il  eil  tres-cer- 

ain  par  ce  principe ,  qu'ils  le 

pouvoicnt  \  &  l'on  a  d'autant 

lus  de  fujet  de  le  craindre , 

qu'il  y  a  quelques-unes  de  ces 

detctlablcs  erreurs^ qui  vivent 

ncore  ,  ou  que  l'hnrer  a  ret- 

ufcitées  depuis  peu ,  ôc  qui 

i  vantent  ,  peut  -  êcre   avec 

lus  de  droit  que  nos  Frères, 

d'une  fucceflion  noii  inter- 

ompuë. 

IL 
Que  chacun  de  nos  Frères 
ionc  ,  paifq'î'il  ne  veut  pas 
kre    Catholique  ,  pairqu'il 
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ne  doit  rien  donner  à  ^autorité 
de  cette  Eglife  qui  setl  (i  srof- 
iiérement  trompée  en  tant  de 
points  ,  commence  à  exami- 
ner ,  non  paslé^érement,mais 
d  tond ,  s'il  doit  être  Amen , 
puis  Macédonien ,  puis  Nefto- 
rien ,  puis  Eutychien.  Et  quel 
homme  fage  ne  trembleroit  à 
la  feule  pcnfée  de  ce  terrible 
examen  ,  s'il  ne  fe  confie  qua 
fa  propre  lumière  ?  il  faut  être 
tres-ignorantdans  l'Antiquité, 
ôc  non  pas  fçavant ,  comme 
font  ceux  à  qui  nous  parlons  à 
cette  heure ,  pour  n'être  pas 
informé  que  ces  erreurs ,  tou- 
tes exécrables  qu'elles  font, ont 
trompé  de  fort  grands  Hom- 
mes 5  phins  d'efprit ,  pleins  de 
fçavoir ,  àc  qui  n  avoient  pas 
dcifem  de  (e  perdre.  Ce  ne 
fera  pas  leulemcnt  ces  quatre 
hérélies  qu'il  faudra  examiner 
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à  fond  ,  il  en  faudra  faire  de 
mê:ne  de  toutes  les  autres. 
Car  qui  {çait  f  i  la  vérité  ne  fe 
feroit  i^oint  cachée  e^  q  icl- 
qu'une  ?  Il  y  en  avoit  eu  Quatre- 
vingts  au  temps  de  Saiiît  Epi- 
phane  \  Saint  Auguftin  en 
comptoit  quatre -vmgts- dix, 
Philartriusjufques  a  (ix-vingts- 
huic.  On  ne  peut  en  condam- 
ner pas  une  lans  connoillance 
de  caufe  ,  par  le  principe  de 
nos  Frères.  Il  faut  les  examiner 
à  fond  1  une  après  l'autre  ;  puis 
venir  a  celles  qui  ont  paru  de- 
puis ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre encore  j  &  enfin  à  toutes 
les  Sc6lss  différentes  &  nou- 
velles ,  qui  partagent  aujour- 
d'iiui  le  Monde  Chrétien.  La 
vi:  entière  de  nôtre  fçavant  y 
pourra  fuffireàpeine.  C  cft  ce- 

fi>endant  à  quoi  l'ignorant  & 
e  fçavant  font    également 
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&  iadilpenlablemeni  obligez 
parmi  eux ,  fuivanc  leur  prin- 
cipe. 

Section     IX. 
Tro'îficme  Mfficulté y  fourtotn, 

I. 

UN  E  trpificmc  difficulté 
fc  prétente ,  qui  met  le 
comble  aux  deux  autres. 
Quand  notre  fçavant  aura 
trouvé  la  capacité  &  le  temps 
qu'il  faut  pour  cet  examen, 
il  arrivera  pourtant  qu'à  Li  fin 
de  fes  longues  &  laborieufcs 
recherches  ,  il  n'aura  point 
encore  la  certitude  néceflaire 
aux  chofes  du  falut  &  de  la 
Foi  5  à  moins  qu'il  raifonne 
ainfi  ,  de  «^uoi  il  aura  honte 
liii-mérnc  :  LEglife  nefl  point 
infatlîhle  ^  maïs  mot ^  je  fuis  infail- 
lible j  cefi  j)our  quoi  je  nefçaurots 

me 
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vfiefromfcrni  me  perdre.  Ceci  a 
bclbin ,  peut  erre  ,  pour  une 
partie  de  nos  Frères ,  d  une 
plus  grande  explication. 
IL 
Autre  eft  h  certitude  que 
nous  avons  dans  les  connoif- 
fances  humaines  ,  autre  eft 
celle  qu  il  nous  faut  avoir  dans 
Gelles  de  Li  Foi.  Dans  les  con- 
nojffances  humaines ,  en  tout 
ce  qui  pafle  les  lumières  géné- 
rales &  communes  à  tous  les 
hommes,  qui  demande  plus 
de  recherche ,  &q[ui  cXl  le  fu- 
jçt  de  leurs  difputes  ;  il  eft  de 
1  nomme  fage  de  dire  après 
tout  fon  travail  :  Cela  meparoh 
ainfi  ,  maUje puisme  tremper.  Au 
contraire  dans  les  choies  divi- 
nes &  de  li  Foi  ,   il  eft  de 
ihommc  fidèle  de  dire  ;  Non 
feulement  cela  me  par  oh  a'inji^  mais 
ceU  ef  ,  ^  ne  peut  être  autre* 

D 
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ment ,  &  j^  ^^  f'*^  f^^  tromper. 
111. 
Pour  les  fciences  humai- 
nes, ceux  qui  en  font  les  plus 
inftruics,  demeurent  d'accord, 
que  hors  la  Géométrie  il  ne 
faut  point  chercher  de  dé- 
monftracion  \  roprementdite; 
&:  que  c'cit  une  limplicitc  d'en 
dciirer  même  de  Semblables 
en  autre  choie.  L'expérience 
fait  voir  en  cftet  la  différence 
de  l'un  à  l'autre.  Tous  les  Géo- 
mètres lont  convaincus  des 
mêmes  dcmonitrations  ;  tous 
les  Philofophes  ne  le  lont  ja- 
mais. Ce  que  chacun  de  nous 
appelle  certain  en  ces  matières, 
c  elt  ce  qui  lui  paroît  tel ,  & 
qui fuffit pour  le  déterminer, 
quoi  qu'il  ne  paroiiTe  pas  tel  à 
beaucoup  d'autres  ;  &  par  con- 
séquent qu'îl  foit  mêlé  de 
beaucoup  d'incertitude  ^  au 
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moins  de  celle  qui  nous  doit 
obliger  à  dire  ,  Je  pourrois  me 
tromper.  Si  quelques  violens 
Se6tateurs  ou  d'Ariftote  ,  ou 
de  Defcartes  vouloient  porrer 
les  chofès  plus  loin ,  ils  pafïè- 
roient  les  bornes  de  leurs  pro- 
pres Maîtres  bien  plus  fages 
queux.  Car  les  manières  de 
parler  d'Ariftote ,  aux  chofès 
dont  il  fe  tient  le  plus  affuré , 
font  prefque  toujours  celles- 
ci  :  Il  je  peut  faire  \  Ufemble  3  Ne 
feroit' ce  point  ?  Ilnejl  pas  impojjî^ 
hle  que  cela  nejoit  ainfi  Et  Thco- 
phrafte  fon  premier  &  plus 
cher  difciple  ne  tient  pas  un 
autre  langage.  Quant  à  Dct 
cartes,  en  déchifrant ,  comme 
il  dit ,  le  grand  livre  de  la  Na- 
ture ,  il  ne  donne  (on  (yftème 
que  comme  polïible  ,  &  non 
pas  comme  néceflàire.  C'eft , 
félon  lui  un  des  moyens,  mais 
D    ij 
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non  pas  le  ieui ,  que  iJicu  avoit 
pour  tciire  le  Monde  tel  qu'il 
clt ,  avec  tout  ce  q  11  paroïc  à 
nos  yeux ,  ou  qae  norre  expé- 
rience y  découvre.  Voilà  donc 
ce  que  c  etl  que  la  certitude 
dans  la  pluipart  des  connoiC- 
fances  purement  humaines, 
poflibiliié  5  grande  àc  tres- 
grandc  apparence. 
IV. 
Au  contraire ,  dans  les  cho- 
ies de  Foi,  il  faut  une  certitude 
entière ,  parfaite  :  tout  doute  ' 
eft  un  crime,  ou  pour  le  moins 
un  péché.  Il  faur  pouvoir  dire  j 
avec  l'Apôtre  :  Jf^Jf^is  affureque  1 
m  mort ,  ni  vie^  ni  pr  ma  fauté  ^  ni 
fuiJfAnce  ne  me  peuvent  fé parer  de 
la  chanté  de    le  fus-  Chrijl.    Les 

deux  Religion  en  iont  d'ac- 
cord :  mais  ce  qui  eil  remar- 
quable, c'elt  que  le  principe 
de  nos  Fierez  porte  la  certitu- 
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de  encore  plus  loin  que  le 
nôrre. 

V. 
La  certitude  du  Catholi- 
que, (iir  laquelle  il  dit  hardi- 
ment ,  le  ne  puis  me  tromper  > 
c  eft  que  tous  les  dogmes  de 
la  Foi  enfeignez  par  TEglife , 
font  véritables.  C^^uant  à  fon 
propre  filut ,  il  ne  fait  profeC- 
lion  d'en  ê:re  certain  ,  que 
d'une  certitude  conditionnée , 
c'elt-à-dire,  fi  Dieu  lui  fait  la 
grâce  de  croire  jufqu  a  la  fin 
ce  que  TEglife  croit ,  ^  de  fai- 
re hdclcment  ce  qu  elle  enfei- 
gne.  Ainfi  ne  fçichant  s'il  eft /^k 91? 
digne  d'amour  ou  de  haine , 
&  s'appliquant  à  fon  filut  avec  p^^,-;-^^ 
tremblement  ,  il  diftingue  2-  »2- 
nettement  ces  deux  vertus 
Chrétiennes,  la  Foi&l'Hpé- 
rance.  La  foi ,  qui  a  pour  ob- 
jet les  véritez  Chrétiennes  ôc 
D    lij 


7 8  iJ eflex'tons  fur  les  Différends 
les  promefles  générales  de 
Dieu  ,  rejette  tout  doute  :  ; 
TE- pérance ,  qui  a  pour  objet 
le  iàlut  du  particulier ,  eft  tou- 
jours mêlée  de  doute  &  de 
crainte  ;  mais  elle  sappelle 
c(pérance  plûcôt  que  crainte , 
parce  que  le  Fidélc  efpére  tou- 
jours plus  qii'jl  ne  craint  y  com- 
me on  nel-ulle  pas  d'appeller 
or,  ce  qui  n  eft  me!é  que  d  une 
certaine  quantité  d  alliage  -,  au 
lieu  qu'on  âppelleroit  du  nom 
de  quelque  autre  meta  1,  ou  de 
quelque  compodtion ,  ce  qui 
ne  leroit  mêlé  que  d  une  cer- 
taine quantité  d  or. 
V  I. 
Le  principe  de  nos  Frères 
confond  au  contraire  la  Foi  & 
l'Efpérancc ,  &  leurs  derniers 
Auteurs  en  parqiffent  quel- 
quefois embarraflez.  La  Foi,fe- 
lon  eux  y  (/?  ttne  af sûr  fines  certaine 
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que  chacun  doit  savoir ,  que  Dieu 
le  Pcre  Came.  C'eft  ,  difent- 
ils,  une  maïqne  de  réproba- 
tion qaede  douter  de  fon  pro- 
pre falut  \  chacun  doit  are  in- 
failliblement affûré  qu'il  fera 
fauve  par  la  milcricorde  de 
Dieu  j  qu'il  iippjrticnc  à  (on 
éleâiion  \  qui  cii  du  nombre 
des  prédeitincz.  Mais  quand, 
même  ih  defavouccoicnt  cette 
do6trine,il>  font  dUccord  avec 
nous ,  qu'au  moins  a  i'cgard 
des  vénccz  Chrétiennes  5c  des 
promefles  générales  de  Dica, 
il  but  avoir  une  certitude  en- 
tière ,  parfaite ,  c:rc  au  moins 
infailliblement  afliVé  qu'on 
eil  dans  la  voie  du  lalut  ;  au- 
trement ce  ne  ieroit  plus  Re- 
ligion &  Foi  divine ,  mais  opi- 
nion Ôcconnoiflance  humaine. 
V  I L, 
Mais  fur  quoi  fonder  cette 
D    IV 


8o  Rcflrxhns furies  Dijfé^enâs 
certitade  mfaiiiiblc  pu-  les 
principes  de  nos  Frères  ?  Sur 
i'Ecricure  fainte,  nousdifcnc- 
ils.  iViais  nous  avons  i'Ecricure 
fiinte  comme  eux ,  Ôc  néan- 
moins nous  diiputons  en- 
feinbie  de  fon  explication. 
Qui  ne  voit  donc  qu  1  n eft 
plus  qietlon  d'une  iriaiUi- 
bilicé  de  rcvelition  (Se  d'Ecri- 
ture que  nous  avons  tous, 
mais  d'une  infadlibilité  d'in- 
teiprétation  &  d'explication 
donc  nous  avons  betoin  ?  Si 
elle  ncft  ni  dans  i'Egliie ,  ni 
dans  aucun  particulier  ,  elle 
n'eft  nulle  p  irt.  Il  faut  donc 
que  chacun  de  nos  Frères, 
après  de  longues  ôc  laborieu- 
fcs  recherches ,  parle  en  ma- 
tière de  Religion  ,  comme 
il  feroiten  matière  de  Philofo- 
phie ,  certain  i.  peu  prés  de  la 
aoûrine  des  Apoires ,  com- 
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me  de  celle  d'Anttote  ou  de 
Defcartes  \  ôc  qu'il  di(è ,  Cela 
me  piireît  ainfi  ,  mais  je  puis  7ne 
tromper  •  ce  qui  eft  dire  aucre- 
lîienc,  Mais  je  puis  me  damner. 
Que  sll  veut  au  contraire ,  fé- 
lon (on  véritable  principe ,  être 
infailliblement  alTûré  de  fbn 
(alut  propre ,  ou  du  moins , 
félon  nôtre  principe  com- 
mun, ccre  infailliblement  al^ 
fûré  d'ê:re  dans  la  voie  de  fa- 
lut ,  il  faut  qu  il  faffe  ce  raifon- 
nementdontil  a  honte  :  l'£- 
glife  î^cfi  pa4  infaillible  5  mais  moi  ? 
je  fuis  infaillible. 

VIII. 
Et  ciu'on  ne  nous  faffe  pas 
une  objc6lion  frivole  ,  que 
quelqu'un  a  pourtant  faite  en 
lifant  ces  Mémoires.  La  Foi , 
difoit-il ,  eft  toujours  foible  ôc 
imparfaite  \  ôc  nous  fommes 
tous  obligez  de  dire  :  le  croi , 
D    V 
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Seigneur  :  fubvenez,  À  mon  incrê- 
àuLné.  Cell  pourquoy  il  neft 
pas  néceflaire  de  dire:  L^Eglife 
ejl  ififai/Ithîe ,  ni  >  le  fuis  infatlli^ 
hle,  La  réponfe  eft  ailée.  Autre 
chofe  eft ,  douter ,  &  pécher 
par  tentation ,  &  par  les  mou- 
vemens  de  la  chair  &  du  fan  g: 
autre  chofe  ,  douter,  &  pé- 
cher par  réfolution  &  par  prin- 
cipe. Celui  qui  doute ,  &  qui 
pèche  de  la  première  forte,  eft 
homme  ,  mais  Chrétien ,  & 
que    Dieu  veut  quelquefois 
rendre  plus  Chrétien ,  en  lui 
faifant  fentir  fa  propre  foibleC- 
fe.  Celui  qui  doute ,  &  pèche 
par  réfolution  &:  par  principe  » 
on  peut  dire  avec  vérité ,  qu*il 
neft  pis  Chrétien  :  car  il  a 
conclu  &  réfola  en  fon  cœur  , 
qu'il  doit  toujours  douter  ôc 
pécher ,  &  n  avoir  jamais  cet- 
te certitude  divine  de  ce  qui] 
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faut  croire  ôc  taire ,  que  nous 
appelions  Foi  \  ou  pkuôc  il  seil 
faïc  une  cercKude  contraire, 
qu'il  ne  but  point  avoir  celle- 
là.  Quant  à  nous  qui  faifons 
une  piofeilion  (incére  ôc  véri- 
table d'être  Chrétiens,  nous 
difons,  le  cm,  pour  marquer 
que  nous  avons  cette  certitu- 
de divine  ;  nous  ajoutons: 
Seigneur  ^fahvenez,  à>  mon  incrédu' 
liie;  pour  demander  le  fecours 
de  Dieu  centre  notre  toiblet 
fe ,  &  en  même  temps  mar- 
quer une  (cconde  fois ,  que 
nous  fommes  pourtant  réiolus 
&  déterminez  de  croire.  lura- 
vi  d'ftintui  cuftodire  iuâiiiajujlitiéi 
tujL.  r^ijuré ^  réjolit  y  Seigneur^ 
de  vom  fuivre  (^  de  njom  croire^ 
^dnd  h  chair  ^  le  Jang  doute- 
voient  en  moy,je  renonce  a  la  chair , 
atifa?îg ,  won  entendement  e^  m^ 
volonté  ne  douteront  ^oint.  Pour 
D    vi 


§4  Réflexions  fur  les  'Différends 
avoir  cette  certitude  divine, 
il  faut  avoir  une  révélation  in- 
faillible, qui  eft  TEcriture  fain- 
te  ,  &  une  explication  infailli- 
ble ,  entre  les  Chrétiens  qui  en 
difputent.  Ceft  pourquoi  il 
faut  de  néceflité  ,  ou  dire, 
L^Eglife  eft  infaillible  -^  oU  dire  , 
le  fuis  infatllthle» 

Section      X. 

C&nfeils  pourfortir  de  ces  dtfficul' 
tez.  Premier  Confeil, 

L 

QU  E  L  s  confeils  donne- 
rons-nous à  nos  Frères 
pour  fortir  de  tant  de  dfficul- 
tez  ?  Sera-ce  fimpiement  de 
croire ,  &  de  ne  point  railon- 
ner  ?  C  eit  trop  dire  ,  ou  ce 
n  eit  pas  dire  .{lez  j  &:  nous  ne 
les  periuaderons  pas.  L'cilencû 
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de  l'homme  étant  dêtre  rai- 
Ibnnable ,  &  de  raifonner ,  il 
ne  fçiuroit  s  empêcher  de 
commencer  par  là  en  toutes 
chofes.  Mais  il  y  en  a  où  (a 
râifon  lai  dit  elle-même  qa  el- 
le ne  peut  ni  ne  doit  aller  plus 
avantjde  forte  qu'alors  c  elt  par 
raifon  qu'il  ne  raifonne  plus. 
Nôtre  premier  confeil  fera 
donc  ,  puifqu'ils  font  réfolus 
à  cet  examen,  qu'ils  raifonnent 
fur  la  Religion  Catholique; 
mais  comme  ils  raifonnent  fur 
la  Religion  Chrétienne  ,  en 
examinant ,  non  le  fond  des 
chofes  ,  mais  l'autorité  qui 
nous  les  a  données  ;  parce  que 
la  Religion  cil  beaucoup 
moins  raifonne  ment  &  dif- 
coiAs ,  que  révélation  &  auto- 
rité \  é>c  qu'en  ces  rencontres  la 
lumière  naturelle  qui  eft  en 
housjnous  fait  faire  feulement 


8<>  ^ejîi'xioiîs  fttr  les  Différends 
les  premiers  pas  pour  nous  me- 
ner à  une  lumière  furnaturelle 
ôi  plus  grande.  Quand  nous 
voulons  ê-:re  Chrétiens  par  rai- 
fon  j  nous  n  examinons  point 
les  myftéres ,  mais  la  manière 
donc  ils  font  venus  jufqu  à  j 
nous ,  &  nous  nous  difons  à  j 
nous-mêmes  :  La  nature  prou- 
ve mvinciblement  qu'il  y  a  un 
Dieu ,  elle  prouveroic  même 
par  des  conféquences  ncceflai- 
rcs,  qu  il  n'y  en  peut  avoir  plu- 
fieurs.  Je  voi  néanmoins  les 
Païens  &  les  Juifs  oppoièz  d Sa- 
bord fur  ce  fujet.  La  Religion 
Juive  réduite  à  un  petit  coin  du  ^ 
monde ,  fouvcnt  opprimée ,  & 
quelquefois  menée,  pour  ainG 
dire ,  en  triomphe  ôc  en  capti- 
vité par  la  Payenne,  a  toujours 
eu  pourtant  le  courage  de  di- 
re qu'elle  aboliroit  &  décrui- 
roic  fon  ennemie  ,  quand  un 
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certain  temps   quelle    mar- 
quoit ,  fcroit  venu  ;  ôc  qu  alors 
fon  Dieu  unique  feroic  adoré 
par  tout  rUnivers.  Elle  a  tenu 
ce  qu  elle  avoit  promis  y  &  afin 
que  Ton  ne  puiffe  clouter  Ci 
c'cft  l'effet  d  une  puiflànce  di- 
vine ,  douze  pcicheurs  lans 
étude  ,    abandonnans    leur 
nacelle  &  leurs  filets  fur   le 
lac  de  Galilée  ,  ont  entrepris 
ce  grand  ouvrage.  Ils   vont 
prêcher  à  toutes  les  nations  > 
que  le  Mellie  promis  efl:  ve- 
nu ,  &  avec  lui  5  le  (àlut  du 
monde  j  Qu'ils  ne   parlent 
point  par  ouï- dire  ;  Que  ce 
Meilic  a  vécu  parmi  eux,  Dieu 
&  Homme  tout  enfemble, 
tout  pniffànt  d'un  côté ,  tout 
foible  de   l'autre  -,  dans^  les 
miracles  &  dans  les  fouftran- 
ces  ;  qu  il  eft  mort  ;  qu  il  cil 
rcirufcité  i  Qu\ls  l'ont  vu  &: 
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touché  depuis  faréfurrc6tion  ; 
qu'ils  ont  bu  &  mangé  avec 
lui  j  qu'il  leur  a  parlé  en  mon- 
tant au  ciel  j  que  c'eft  par  ion 
commandement  qu'ils  pu- 
blient tant  de  merveiUes-^Qu' il 
faut ,  pour  obéir  &  pour  plaire 
à  ce  Dieu  crucifié ,  fe  crucifier 
foi-même ,  renoncer  aux  plai- 
firs  5  fouler  aux  pieds  l'ambi- 
tion ,  dom  pter l'amour  p;oprc 
&  Ibrgueil  humain  ,  le  haïr 
foi-même,  n  aimer  que  lui.  Les 
Payens s'en  moquent,  les  Phi- 
lofophes,  c'eft  a- dire  ,  ceux 
que  l'on  croit  le  s  plus  fages ,  en 
j,f,,,,i.  rient  un  peu  plus  que  les  au- 
»3-'  très.  Les  juifs  paffent  plus  loin  ; 
ils  ont  horreur  de  ce  Dieu 
puni  du  dernier  ôc  du  plus  in- 
fâme fupplice.  Toute  la  puif^ 
fancc  humaine  fe  déclare  con- 
tre lui  &  contre  fes  difciples 
quelle  traite  d*ignarans  ôc  de 
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vifionnaircs ,  ou  pu  ôc  d'im- 
pollcurs ,  qui  viennent  trou- 
bler toute  \x  terre.  Ils  n  ont  ni 
armée,  ni  argent,  ni  délira  en 
avoir  \  leur  pinence  ert  toute 
lleur  force  -,  la  pauvreté  &  la 
mortification  font  leurs  déli- 
ces j  l'opprobre  leur  (ert  d'hon- 
leur.  Ils  meurent  pour  celui 
q  uls  adorent ,  (ans  le  démen- 
:ir  i  &  Tun  na  pas  plû-ôt  ré- 
pandu fon  fan  g,  que  mille  au- 
:res  prennent  fa  place.  Cepen- 
dant ils  prêchent  toujours  ;  & 
eurs  argumcns  font  tres-fou- 
/ent  des  miracles.  La  Philofo- 
iphie  fe  confond  devant  eux , 
a  chair  obéît,  la puiffance fe 
ou  net  ;  ôclc  monde  qui dé- 
leitoit  le  nom  de  Chrétien,  eft 
Icji  Chrétien  lui-mê.ne.Nous 
le  fçiurions  prendre  pour  des 
eus  ,  ces  premiers  témoins 
-jui    parloicnc   de  ce   quils 


90  IR^^fcxtomfurlcs  Différends 
avoient  vu  :  une  fagellè  divine 
éclate  dans  leurs  écrits  j  leur 
conduite  a  fait  connoître  qu'ils 
n  etoient  ni  médians ,  m  in- 
téreffcz.  Voilà  tout  ce  qu'il 
faut  pour  les  croire.  Se  pour- 
roit-il  faire  d'ailleurs ,  qu'une 
illufion  ou  une  impoilurc  eût 
produit  ce  que  la  Religion 
Chrétienne  a  produit  au  mon- 
de,  c'eft-à-dire,  laperfe6lion 
de  la  Morale  ôc  de  la  vertu  r  Ce 
feroit  le  plus  grand  des  mira- 
cles ,  (i  un  changem.ent  ii  pro- 
digieux setoitfait  par  de  fi  foi- 
bles  moyens ,  fans  de  très- 
grands  miracles.  Nous  ne  les 
voyons  pas  ,  mais  nous  en 
voyons  l'effet  ,  &:  un  fuccés 
fi  extraordinaire  leur  fert  de 
preuve.  Nos  p^res  en  ont  , 
été  inftruits  par  nos  ayeuls, 
nos  ayeuls  par  les  leurs  ,  Ôc. 
ceux-là  par  les  leurs  cnco- 
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re,  jiifques  au  temps  de  ceux 
qui  ont  fait  ,  ou  qui  ont  vu 
ce  que  nous  admirons.  Ou 
rien  n'eft  prouvé  parmi  les 
hommes,ou  ces  faits  fot  prou- 
vez. Voilà  ce  que  nôrrc  raifon 
nous  dit  5  lorfqucllc  entre- 
prend de  nous  faire  Chrétiens, 
&  ju(ques  ou  elle  nous  con- 
duit. Q^ant  aux  my itères  que 
ces  premiers  témoins  ont  prê- 
chez, &  que  leurs  fuccefleurs 
prêchent  encore,  la  Trinité, 
l'Incarnation,  la  Rédemption , 
la  Ré{urre6tion ,  elle  s'en  tait, 
elle  s'arrête  fur  le  bord  de  ces 
abyfmes  ;  &  toute  étonnée 
elle  avoue  feulement ,  que  fc 
comprenant  à  peine  elle-mê- 
me ,  elle  ne  doit  point  com- 
prendre cette  raifon  éternelle 
&  infinie  ,  dont  elle  n  eft 
qu'une  image  tres-imparfaite , 
&  qui  ne  tire  pas,  comme  elle. 
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une  choie  oblcurc  bc  incertai- 
ne d'ane  autre  qacUe  croit 
claire  &  certaine  \  mais  à  qui 
tout  eit  également  clair  &  cer- 
tain. Tiendrons -nous  une 
conduite  toute  différente  & 
toute  oppofée ,  pour  examiner 
fi  nous  ferons  Catholiques  ?  ôc 
commencerons-nous ,  en  fon- 
dant les  profondeurs  de  Dieu, 
{ur  l'Euchariftie ,  fur  la  grâce , 
fur  la  prédeftination  ,  fur  la 
juftification,fur  letat  des  âmes 
après  la  mort  ,  fur  celui  des 
Saints  qa  ila  rcças  en  (a  gloire? 
Pourquoi  diviier  ce  qu'une 
mê.nc  autorité  nous  a  donné 
tout  enlèmbic?  Nos  ayeulsont 
tout  reçu  également  de  leurs 
ayeuls,  ceux  là  des  leurs,  ôc 
ceux  là  des  leurs  encore ,  juf- 
ques  au  temps  de  ceux  qui  ont 
fait  ou  qui  ont  vu  les  premiers 
miracles.  Il  y  a  plus  ;  ces  an-  i 
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ciens  miracles  îonc  confirmez 
de  temp>  en  icnjp,,  &  ju  q  ses 
en  nos  jours  par  de  nouveaux 
miracles  dans  l'Eglik  Caiholi- 
que.  Nos  Frères  avouait  ingé- 
nument bc  de  bonne  toi  qu'ils 
n  en  ont  aucun  a  nous  c^  p  jfer. 
L'incrédulité  peut  rcjettcr  les 
n6':rcs,pji(qu  elle  rejettoic  ceux 
de  N.  S.  ne.  ne,  mais  nous  (çi- 
vons  que  l'Emilie  r/cn  reçoit  6c 
n'en  au*oafe  aucun  aujour- 
d'huy  q'Kprés  des  enquêcs 
Ôc  des  informations  trcs-exa- 
6tes.  Nous  nous  décerminons 
tous  les  jours  (ur  tout  ce  qu  il 
y  a  de  plus  important  au  n  on- 
de par  des  témoignages  fans 
comparaifon  moindres  :  Et 
p  ir  confequcnt  nous  pouvons 
dire  avec  confiance ,  comme 
nous  faifions  en  genercil  fur 
la  Religion  chrétienne  •  Ou  ncn 
neJipQuvé  fAtmïUs  hommt»  j  ott 


94^  cfiexîonsfuY  les  T)ifférencls 
CCS  faits  jont  prouvez.  :  Que  noUS 
faut  A  davantage  ?  Nous  fom- 
mci  Catholiques  par  la  même 
raiibn  &  par  la  même  autorité 
qui  nous  avoient  fait  Chré- 
tiens. 

Section     XL 

"Deuxième  Confeil.  Ceux  qui  ne  fe 
trouvent  fas  ajfez,  de  lumière 
four  cet  exfimen  ,  doivent  fui' 
vre  la  lumière  générale  ^  com- 
mune,  ^  C autorité  du  grand 
nombre, 

I. 

MA  I  s ,  dira  quelqu'un, 
ce  n'eft  pas  la  même 
choie.  Les  myiléres  que  je 
reçois  comme  vous ,  fans  les 
exammer  ,  ont  été  toujours 
crûs  par  tous  les  Chrétiens: 
ceux  que  je  rejette ,  n'ont  pas 
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été  crû^  par  les  premiers  fiécies 
de  i'Egliie.  Je  ne  puis  donc  les 
recevoir  fins  les  examiaer. 
Nous  pourrions  répondis-,  que 
cclt  précifémcnt  la  me  ae 
choie.  Car  les  myllércs  qu'on 
reçoit  fans  examen,  ont  auiïi 
fait  des  héiéfies  &  d^s  (eéles 
grandes,  étendues ,  paiiTar.tes , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
Mais  ici ,  nous  n  avons  dcflein 
que  de  donner  q  lelque  con- 
icil  utile  à  nos  Frères ,  ne  nous 
écartons  pas. Nous  en  fommcs 
à  cet  examen ,  &  de  l'Ecriture, 
&  de  la  créance  des  premiers 
fiécies  fur  chaque  article.  Ils  le 
veulent  faire ,  &  pour  la  plu- 
part ils  s'en  reconno  (lent  in- 
capables. En  cet  état;  d^s  cho- 
ies, que  peuvent- ils  bire  de 
plus  la^c  &:  de  plus  foifé  ,  que 
ce  qu'ils  forit  en  toutes  les  oc- 
cafions  à  peu  prés  fcmbhblcsî 
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Onr-il  un  p  océs  foic  embar- 
raft  qu  ils  n  entend.'nt  pas  ?  ils 
conlulrcnt  :  ti  oiivenc-ils  deux 
avis  ?  ils  artimblenc  plus  de 
conlùlcans  .*  trouvent  ils  vinet 
avis  contre  un  ,  entre  des  psr- 
fonnes  à  pwU  prés  égaknjcnt 
intlruites  &  habiles,  qui  ju- 
gent fur  les  mêiTies  pièces  & 
lur  les  mêmes  faits  ?  ils  luivent 
fans  héf  icer  les  vingt  avis  con- 
tre cet  avis  fingulier.  Ils  en 
uienr  de  mêaie  dans  une  ma- 
ladie dangereufe  s'ils  en  font 
attaquez  ;  dans  leur  commer- 
ce, dans  le  travail  de  leurs  ter- 
res &  de  leurs  jardins  ,  dans 
l'exercice  de  leur  art  ou  de  leur 
métier.  En  un  mot  ,  partout 
où  leur  lumière  particulière  (e 
fent  &  fe  trouve  courre ,  elle 
a  recours  à  la  lumière  généra- 
le &  commune.  Qj^M^  en  tat 
fent  ici  de  même  \  qu'ils  fui- 
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vent  fur  chacun  des  points 
qu  ils  veulent  examiner  ,  ce 
qui  a  plu  au  grand  nombre 
des  Chrétiens ,  au  grand  nom- 
bre des  (çavans  après  un  pro- 
fond examen  de  ces  matières  ; 
&  ils  fc  réuniront  à  nous. 

Section     XI  L 

,X^  fçavant  n€  peut  mieux  faire 
que  de  fuivre  le  même  confàl. 
Il  ejl  oblige'  cCy  revenir  malgré 
luy. 


NO  T  R  E  fçâvant  (  peut- 
êcre  fuperbe  )  ne  s'accom- 
modera pas  de  ce  confeil  Ce 
n  cft  pas  à  luy  à  faire  ou  à  croi- 
re comme  les  autres  \  c  cft  aux 
autres  à  faire  oa  à  croire  com- 
me lui.  Tâchons  à  nous  élever 
avec  luv-mêmc ,  ôc  faifons-lui 

E 


5  s  Rcflextorîsfur  les  Différends 
remarquer ,  s'il  nous  ttl  polTî- 
ble ,  que  par  le^.  prcp:es  princi- 
pes de  fon  fç.tvo.r  ,  toute  la 
certitude  humaine ,  celle  des 
fcns ,  celle  des  lamiéres  natu- 
relles,  celb  des  Muhémati- 
ques ,  celle  de  toutes  les  fcien- 
ces ,  telle  qu'on  la  p:^ut  avoir, 
celle  de  to jte  la  (agefic  politi- 
que &  humaine,  cft  fondée 
lur  cette  autorité  du  grand 
nombre  \  &  que  cette  autoii- 
té  a  un  fondement  éternel  & 
inébranlable,  c  eil-à  dire,Dieu 
même. 

IL 
Nous  lui  demandons  en 
^^remier  lieu ,  pourquoi  )1  croit 
que  la  neige  ell  bLmche  ,  en- 
core que  fix  Idcriques  qui 
font  dans  Paris ,  !a  trouvent . 
jiune  ?  Ceft,  nous  dira-t  il 
afîiîrément ,  que  fix  partie  i- 
liers  ne  peuvent  pas  é:re  oppo- 
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(èz  à  fix  cens  mille.  Quelque 
accident  peut  avoir  altéré  en 
CCS  fix  particuliers  le  {cns  & 
l'organe  de  la  vue.  Mais  ce  ne 
feroit  plus  accident ,  ce  feroit 
nature ,  s'il  étoit  altéré  en  fix 
cens  mille ,  &  ne  fc  trouvoit 
bien  fain  &  bien  entier  qu'en 
fix.  Pourquoi  non ,  lui  repli-- 
queronsnous  ;  car  nous  ne 
cherchons  point  ici ,  qui  eft 
le  plus  fort  ;  ôc  Ion  fcait  affcz 
que  fix  cens  mille  en  battront 
lix  ;  mais  il  ne  s  enluit  pas  que 
fix  cens  mille  voyent  mieux 
que  fix  ;  &  Ion  pourroit  pré- 
fumer au  contraire  ,  que  ce 
grand  &  rare  prefent  du  ciel 
n  aété  donné  en  fa  perfedlion , 
qu'au  petit  nombre ,  &  rcfufc 
au  plus  grand.  Pour  ne  fe  point 
étendre  davantage ,  il  re  j  c  tcera 
lui-même,  comme  nous,  cette 
penféc  frivole ,  ôc  trouvera  en 

E    ,j 
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s  examinant  de  pW  piés ,  que 
cette  autorité  qu'..!  donne  au 
grand  nombre,  Ôc  cette  certi- 
tude de  les  propres  (ens  ,  cil 
fondée  fur  un  piincipc  pro- 
fondémertt  gravé  dans  (on 
cœur,  comme  dans  le  notre, 
qui  eil  que  le  hazard  n  a  point 
fait  nos  lens  ^  que  c'eitun  ou- 
vrier tout  intelligent  &  tout 
bon,  qui  ne  s'eft  point  trompé 
dans  ion  ouvrage  ;  qui  n'a 
point  auili  voulu  nous  trom- 
per. Si  le  hazard ,  dîfoit  autre- 
fois Arillote  ,  avoit  ftit  les 
aftres ,  s'il  avoit  fait  i'ohvier  & 
le  figuier  ;  il  fcroit  aulIi  quel- 
quefois que  les  ailres  ch  inge- 
roicntleur  courfe ,  que  l'olivier 
produiroit  une  figue ,  &  le  fi- 
guier une  olive.  Nous  pouvons 
dire  avec  autant  de  vérité  :  Si 
le  li.zard  avoit  fait  nos  iens, 
le  hazard  fcroit  que  la  neige 
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paroîtroit  tanroi:  jaune,  tan- 
tôc  noire  ,  tantôt  blanche ,  & 
de  mille  autres  couleurs  ,  ôc 
prcfqac  aulli  fouvenc  l'un  que 
l'autre.  Si  nous  faifqns  que 
Ibuvrier  de  nos  fens  (oit  mal- 
habile ,  il  aura  pu  mal  réiiffir 
lans  dcffcin  j  fi  nous  le  faifons 
malin  ,  il  aura  peut-êcre  pris 
plaifîr  à  nous  aouier ,  &  à  fe 
moquer  de  no  as  i  &  nous 
verrons  ordinairement,  non 
pas  ce  qui  ell  ,  mais  ce  qui 
n  eft  pas.  O  principe  éternel 
de  toutes  choies  l  O  principe 
tojt  intelligent  ôc  tout  bon  1 
Non  feulement  il  eft  certain 
que  vous  êccs ,  mais  que  fi 
vous  necicz  pas  ,  nous  nau- 
rions  rien  de  certain,  j'adore 
dans  la  certitude  de  mes  pro- 
pres fens  la  certitude  de  vôtre 
ccre ,  de  vôtre  figeiîe ,  &  de 
vôtre  bonté  j  ôc  je  comprens 
E    iij 
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ailément  qail  ny  a  rien  de 
vrai  que  par  vous ,  qui  aes  la 
vérité  même. 

III 
Nous  n  avons  pljs  qa  a  (ui- 
vre  cette  meTie  penfée ,  fans 
nous  y  étendre  beaucoup. 
Apres  la  certitude  des  fens, 
vient  la  certitude  des  lamiéxes 
générales  répandues  dans  tous 
les  efprits ,  en  tous  les  climats , 
parmi  tous  les  peuples  \  donc 
néanmoins  quelques  extrava- 
gans  fe  font  moquez ,  &  donc 
nous  naurios  aucune  certitu-» 
de  fans  tautorité  du  grad  nô- 
bre  5  fans  cet  ouvrier  tout  intel- 
ligent &  tout  bon  ,  qui  a  fait 
nos  efprits  comme  nos  fcns, 
&  qui  a  gravé  en  tous  ,  ces 
premières  véritcz  ,  comme 
pour  marquer  fon  ouvrage.  La 
certitude  des  Mathématiques 
na  point  d'autre  fondement  j 
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tous  ceux  qui  s'y  font  appli- 
quez, convicnneatdes  méaies 
vericez.  Ce  font,  pour  ainfi 
dire  ,  des  lumières  générales 
&  naturelles  dans  le  monde 
Mathématicien.  Quelque  ex- 
travagant pourtant  en  pourra 
douter  ^  mais  s'il  difoit  vrai , 
l'ouvrier  des  e{pnts  en  tous  les 
Mathématiciens  eue  été,  ou 
malhabile  ,  ou  malin.  Il  fe 
pourra  faire  encore,  qu  un  très- 
grand  peuple  qui  ne  fera  pas 
Mathématicien  ,  qui  naura 
pas  été  inrtruit ,  èc  qui  n'aura 
pas  les  mêmes  moyens  &  les 
mêmes  inilrumens  ,  doutera 
de  ces  véritez  ,  ou  ne  les  \XDur- 
ra  comprendre  :  mais  cela  ne 
fera  rien  contre  l'autorité  du 
p:rand  nombre  ;  il  fuffit  qu  on 
la  reconnoiffc  toujours ,  à  ar- 
mes égales ,  pour  ainli  dire  , 
entre  pcrfonnes  qui  cmplo' 
E    iv 
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jent  k  mêine  raifon  &  les  mê- 
mes inftL'umens.  La  certitude 
cft  (ans  comparaifon  moindre 
dans  les  autres  fciences ,  &  ne 
mérite  prefque  pas  detre  ap- 
pellée  ainfi ,  parce  que  le  mê- 
me confentcment  des  efprits 
ne  s'y  trouve  pas  \  leurs  fenti- 
mens  y  font  ordinairement 
fort  partagez  \  louvrier  s  cft 
déclaré  qu*en  cela  il  aimoit 
mieux  les  exercer  que  les  in- 
ftruire  ,  abandonnant  l'Uni- 
vers à  leurs  diiputes.  Mais  en 
général  ,  ce  quil  y  aura  de 
moins  incertain  dans  les  (cien- 
ces ,  fera  aflurément  ce  qui  au- 
ra été  le  plus  généralement  re- 
çu &  approuvé  par  les  (çavans , 
a  prendre  enfcmble  toutes  les 
nations  &  tous  les  ficelés  \  dif- 
cuflîon  difficile  â  la  vérité,  mais 
dont  Dieu  a  cru  £îue  nous  pou- 
vions nous  pafler-  Enfin  >  il 
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faut  renoncer  au  raifonnc- 
menc  \  ou  il  faut  avouci  qu br- 
(J  uiaiiemcnt,  communément , 
le  raifonncment  etl  droit  & 
bon  à  caufe  de  cet  ouvrier  in- 
telligent ôc  bon  qui  l'a  tormc. 
La  reele  qui  par  fon  propre  dé- 
faut feroiL  la  ligne  droite  deux 
ou  trois  (ois ,  èc  deux  ou  trois 
cens  fois  la  feroit  courbe ,  ne 
feroit  pas  rcple  5  mais  dérègle- 
ment, il  fe  f ludroii  bien  gar- 
der de  s*en  fervir.  La  raiion 
qui  ne  rencontreroit  qu'en 
deux ,  ou  trois ,  &  fe  trompe- 
roit  en  deux  ou  trois  cens ,  ne 
feroit  pas  raiion,  mais  folie, 
il  ne  faudroit  plus  raiionncr, 
qui  eft  la  plus  grande  extrava- 
gance qu'on  puiife  dire  en  rai- 
fonnant. 

IV. 
Toute  la  conduite  des  cho- 
fcs  humaines  n  a  point  d'autre 
£   V 
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ibndemcnc  que  celui  iâ.  Pour- 
quoi les  Conlcils  auprès  des 
Rois  ?  Pourquoi  la  Juilice  dans 
tout  l'Uni  vers  à  la  pluralité 
des  fuftrages  ?  Pourquoi  dans 
cette  juilice  ,  quand  il  s  agit 
même  de  la  vie  &c  de  la  mort  i. 
deux  ou  trois  témoins  l'em- 
porte nt-ils  fur  un  -,  trente  ou 
quarante  fur  deux  ou  trois  ï 
C'ell  qu'ordinairement,  com- 
munément ,  régulièrement  les 
efprks  font  droits  -,  l'ouvrier 
tout  intelligent  &c  tout  bon, 
les  a,  pour  le  moins,  faits  tels , 
encore  que  quelquefois  &  par 
accident  ils  fe  pervertiilenc 
eux-mêmes. 

V. 
Nous  ne  compterons  pour 
rien,  en  matière  de  Religion^ 
la  multitude  des  Payens  qui 
fe  perdoient ,  oppolee  au  pe- 
tit nombre  des  juiits  qui  fe  iau- 
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voient ,  quoi-  que  nos  Frères  fe 
fervent  quelquefois  de  cet 
exemple.  C  eit  cette  multitude 
de  peuple  dont  nous  parlions 
cy-dcflus ,  oppoice  au  petit 
nombre  des  Ivlathématiciens , 
&  qui  ne  rend  pas  leurs  véritez 
moins  certaines.  Les  Payens 
navoicnt  pas  les  rr.cmes  mo- 
yens <Sc  les  mêmes  inftrumens 
que  le  peuple  Juif  y  ils  man- 
quoient  de  révélation. ôc  de 
grâce.  Mais  que  dans  ce  peu- 
ple élu  5  autrefois  Juif,  main- 
tenant Chrétien ,  qui  a  les  mê- 
mes inftrudions  U  les  mêmes 
inilrumens ,  la  même  révéla- 
tion ,  la  même  Ecriture  fain- 
te  ,  les  mêmes  Sacremens, 
quelque  petit  nombre  feule- 
ment ait  trouvé  la  vérité  que 
le  ^rand  nombre  a  \^rdue  j  & 
cela  ,  non  pis  par  leurs  paf- 
fions.  ôc  par  leur  faute ,  mais 
E    vj 
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par  le  défaut  de  leurs  etv>rits,& 
de  la  lumière  que  Dieu  leur 
a  donnée  :  nous  le  dirons  har- 
diment ,  fi  nous  le  penfions  > 
nous  croirions  nous  en  pren- 
dre à  cet  ouvrier  tout  intelli- 
gent &  tout  bon  ;  &  dont  la 
bonté  doit  encore  plus  éclater 
dans  la  gracCjqae  dans  la  natu- 
re. Car  de  nous  oppoter  que  le 
grand  nombre  qui  fe  trompe, 
cft  prévenu  par  les  pallions  & 
par'fes  inteicfts  j  on  voit  aflez 
que  par  paflion  &  par  intérêt 
cjuclqa  un  le  peut  foiKenir  ain- 
fi  :  mais  qiau  fonds  ce  n  eft 
ni  la  fource ,  ni  le  motif,  ni  le 
fujet  de  nos  dii putes. 
VI. 
Nôtre fçivant ,  quand iîne 
Voudroit  pas,  eft  contraint  de 
revenir  à  ce  principe.  Car  s'^ 
seléve  quelque  fe6t:e  nouvelle 
dans  fa  Communion  >  eom- 
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ment  fera-t-il  ?  Il  aflemblera 
un  Confiftoire,  un  Colloque , 
un  Synode  provincial ,  un  na- 
tional ,  un  général  de  toutes 
les  nations ,  comme  celui  de 
Dordrecht.  Le  grand  nombre 
décidera  contre  le  petit ,  fur 
ce  fondement  éternel  de  Ibu- 
vrier  tout  intelligent  &  tout 
bon ,  n'étant  pas  poflible  que 
la  lumière  quil  nous  a  don- 
née ,  &  particulièrement  en 
des  chofes  fi  néceflaires  ,  fe 
trompe  &  nous  trompe  le  plus 
Ibuvent.  Sans  ce  fondement 
inébranlable  5  point  de  con- 
noiffance  certaine  ,  point  de 
fociété,  point  de  Religion  fur 
tout.  Car  quiconque  prend 
un  principe  contraire  ,  il  ne 
Ile  pas  les  efprics  cnfemble ,  il 
les  délie  \  il  permet ,  ou  pour 
mieux  dire ,  il  ordonne  à  cha- 
cun de  croire  ôc  défaire  ce  qu  il 
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lui  pl.ura  ;  Ôc  nous  ne  pouvons 
affcz  déplorer  Terreur  de  nos 
Frères ,  qui  en  ô:ant  toute  au- 
torité au  grand  nombre ,  con- 
damne ne  en  l'Ëglife  Catholi- 
que un  principc,dont  leur  pi^o- 
pre  I:glile  ne  (çauroit  le. palier. 

Section     XIII. 

//  uanra  pourtant  '^04  de  certitude 
divme  j  silrJéîahi  t  une  w failli- 
bïïîté  o^ttd  doit  chercher.  Peut- 
être  ta- 1  il  déjà  trouvée  par  lâs^ 
eonje'quenccs  néccjfaires  de  ce  qui 
a  été  prouvé  ci-  dejfu^.  Pourquoi 
@n  traite  à\'îUires  que  fiions ,  cclk 
de  t Eglife  pouvant  fujjire, 

I. 

NO  u  S  l'avouons  toutefois, 
tant  que  l'ignorant  6c  le 
fç avant  ne  fe  détermineront 
qac  par  i' autorité  du  grand 
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nombre  ,  encore  qu'ils  ne 
fbient  pas  loin  du  royaume  Mare. 
des  cieux  ,  il  leur  manquera  ^"-î^ 
un  grand  point  pour  êcre  par- 
faits. Ils  n'auront  qu'une  certi- 
tude humaine ,  non  pas  divi- 
ne i  &  le  {çavant  lui-même  > 
après  tout  Ton  grand  travail  y 
ne  pourra  pas  dire ,  comme  il 
dit  :  le  fuii  mfiiillîblemem  AJfûré 
d'être  fauve  j  ni  comme  nous 
difons  :  le  fuis  infailliblement  affth 
ré  d'être  dtim  le  chemin  dufalut^ 
OU  bien  il  faut  qu'il  taffc  ce  rai- 
foonement  dont  il  a  honte  : 
L'Eglife  neft  pM  infaillible  ,  mais 
rmy  je  fuis  infaillible.  Qu'il  cher- 
che donc  tantqu'illui  plaira v 
(  car  nous  n  avoas  là  dclTas  ni 
confeil  ni  expéd  ient  à  loi  don- 
ner )  qu'il  chercha  deux  infail- 
I.b' lirez ,  dont  il  n'en  a  qu  une, 
riofaillibilité  de  révélation , 
f]}xX  a  déjà  comme  nous  dans 


112.  Repxîons  fur  les  lyiffeî^enâs 
l'Ecriture  famce  -,  l'intaillibili- 
té  d'ex^ilication ,  dont  il  a  en- 
core beioin. 

1 1. 
Mais  pourquoi  chercheroic- 
il  ce  qu'il  a  déjà  trouvé ,  au 
moins  i\  nos  propodtions  pré- 
cédentes {ont  véritables ,  û.  s'il 
n  a  pu  leur  refafer  Ton  conicn- 
temcnt  ?  En  effet ,  s'il  eft  vrai 
que  le  pouvoir  dexcommu- 
nier  foit  toujours  dans  une 
Eglifc  vifible ,  parce  que  Fin- 
vilîble  n'excommunie  perfon- 
nc  :  fi  ce  pouvoir  dexcomniu- 
nier  ferme  le  ciel  :  s'il  ne  pcuc 
être  en  même  temps  en  deux 
Eglifes  oppofées  ôc  contraires 
en  fentimcns  ,  parce  quelles 
scxcluroient  mutuellement 
du  (àlut  :  fi  par  conlcquent  la 
vérité  eflenticllc  au  iakt  n  a  ja- 
mais pu  comipencer  d'èrre 
partagée  entre  deux  Eghres  vi- 
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fibles  j  ne  s  enfuit- il  pas  que 
dés  le  commencement  ,  que 
jufqucs  à  la  fin  du  monde ,  TE- 
glife  vifible  a  été,  eft  encore , 
doit  être  éternellement  en  pol- 
feilion  de  toute  la  vérité  ellin- 
tielle  au  falut  ?  Et  neil-ce  pas 
U  êîrc  infaillible  t 
IIL 
Mais ,  dira  quelqu  an  enco- 
re \  &  quelqu  un  la  déjà  dit  en 
voyant  ces  Mémoires  \  l'argu- 
ment prouve  trop  ;  &  ce  Traité 
que  vous  nommez  général, 
ou  Introduâion  à  tous  les  au- 
tres, les  rendroittous  inutiles. 
Uinconvénient  feroit  médio- 
cre. Plût  a  Dieu  que  ce  mal- 
heur nous  fût  arrivé.  Il  eft  très- 
vrai  que  la  queftion  de  l'Eglifè, 
quon  ne  touche  ici  qu'en  par- 
lant ,  juge  toutes  les  autres.  Il 
ne  faudroit ,  devant  un  tribu- 
nal légitime ,  que  cette  feule 
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fin  de  non- recevoir ,  oa  que 
cette  prelcripdon  ,  comme 
parle  Tcrtulliea  en  jurikon- 
iuke.  Mais  ici  malheureule- 
raenc  nos  Parties  elles-  mêmes 
(  c'cft  aiuii  que  nous  appelions 
à  regret  nos  Frères  )  Ibnt  les 
juges  que  nous  voulons  per- 
iùader.  Ayons  pour  eux  toute 
la  complaiiance  que  la  vérité 
&  la  charité  jointes  enfemble 
nous  peuvent  permettre.  Ils 
font  prévenus  de  ce  fentiment 
queTEglife  neft  pas  infailli- 
ble, puifqu  elle  a  failli,  comme 
ils  le  prétendent  :  (uivons-les 
où  ils  fuyent  pour  s  éloigner  de 
nous ,  car  nous  ne  voulons  pas 
qu'ils  s'en  éloignent.Ceft  aUcz 
d'avoir  marqué  la/«^^'«c«  rece- 
voir,^ d  en  avoir /'^'^^o^<î'4^our  y 
revenir  encore^fion  le  croit  né- 
ceffaire.  Quand  nous  aurons 
examiné  le  fond   des   que- 
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ftions  ,  en  coaimençmt  par 
le  grand  &  principal  point 
qui  nous  iépare  ;  peut  ê:rc 
trouveront- ils  avec  nous ,  que 
TEglifc  eft  infaillible ,  puifqac 
parmi  tant  d'hérédes  elle  n'a 
jamais  failli ,  &  quelle  n a  ja- 
mais failli ,  parce  qu  elle  étoit 
infaillible.  On  a  dit  à  l'hon- 
neur des  Aphorifmes  d'Hip- 
pocrate,  que  c'étoit  par  là  que 
commençoit  1  étude  de  la  Mé- 
decine ;  que  cetoit  par  là 
qu  elle  finîflbit.  On  peut  dire 
avec  plus  de  vérité  encore  , 
que  c  eft  par  la  queîtion  de 
ÎEglife  que  commencent  & 
que  finiffent  toutes  les  conver- 
lions  véritables. 

Mais  c  eft  vous ,  Père  Eter- 
nel ,  Père  des  miféricordes  , 
qui  commencez  ôc  qui  finif- 
{èz  en  nous  votre  propre  ou- 
vrage. 


1 1(>  R'e flexions  fur  Us  Différends 

Fils  Er.erneljFils  bien-aimé, 
c  eft  vous  qui  par  amour  pou- 
vez tirer  toutes  chofcs  au  Perc 
&  à  vous. 

Efprit  Eternel  &  Saint,  c  eft 
vous  qui  touchez  les  efprits. 

Unité  que  nous  adorons 
en  la  Trinité  ,  il  n'appartient 
Cjua  vous  de  réunir  au 
firand  &  véritable  Corps  des 
Chrétiens  tous  ceux  qui  vous 
adorentjôc  qui  vous  invoquer. 

Pour  les  péchez  des  hom- 
mes ,  Seigneur  ,  vous  avez 
juftement  affligé  vôtre  Egli- 
ic  de  tant  de  fchifmes.  Veuil- 
lez la  confoler  pour  l'honneur 
de  votre  nom  même. 

Le  grand  Roi  que  vous 
nous  avez  donné  ,  comblé 
de  tant  de^bcncd '(Scions ,  cou- 
ronné de  tant  de  gloire  ,  fait 
fa  plus  grande  gloire  pour- 
tant de  ne:rc  que  vôtre  ima- 
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gc  :  Que  fes  loins  &  fes  tra- 
vaux ne  foient  auffi  qu'une 
légère  image  des  vôtres  ^ 

Qu'on  vous  reconnoiflè  9 
qu'on  vous  obéïile  en  lui  , 
d'une  obêïffance  véritable  & 
(incére. 

Palleut  des  paftcurs  ne 
courrez- vous  point  après  ces 
brebis  égarées  ,  foit  qu'elles 
vous  cherchent  ,  foit  qu'elles 
vous  fuyent  ? 

Et  que  deviendra  cette  bon-  lon'n.io 
té  infinie  qui  vous  a  ("ait  mettre  ^^' 
ju(ques  à  voire  vie  pour  elles? 

Encore  que  tout  le  trou- 
^^cau  ne  puiflc  vivre  fans  vous 
il  vous  écoutez  fes  vœux  & 
fcs  fouliaits ,  vous  le  quitte- 
rez plutôt  ,  que  d'abandon- 
ner celle  s  qui  périfTent. 

Fortifiez,  Seigneur ,  ce  qui  ^^"^" 
eft  infirme ,  guériilcz  ce  qui 
eft  malade  y  récâbliflèz  ce  qui  \"^'  ^^' 
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cft  démis  ou  rompu ,  rappor- 
tez fur  vos  épaules  ce   qui 
n'eftpas  en  état  dcvousdiivre. 
^utlh.      Yq5   entrailles  ont   été  é- 
ic->'-  mues  de  comrailion.  quand 
ê-ij.    VOUS   avez    vu  une    grande 
^;^^^  g.  multitude  errante  après  vous 
î4-      au  defert ,  comme  brebis  fans 
paileur  ,  preceà  défaillir  en 
chemin  ,  li  on  la  renvoyoic 
fans  nourriture. 

Vos  Apôircs  dcutoient  : 
mais  cinq  pains  fe  font  mul- 
tipliez encre  vos  miains  pour 
fe  partager  à  cinq  mille  per- 
fonncs  ,  ôc  demeurer  néan- 
moins en  plus  grande  abon- 
dance q' l'ail  par  avant. 
bnn.6.  Pain  descendu  du 
CIEL,  Pain  du  ciel, 
Pain  de  vie,Pain  vi- 
vant, il  ne  vous  eit  pas 
\)k\s  difficile  de  vous  multi- 
plier   vous-même    pour   la 
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nourriture  de  vos  Fidclcs  , 
fans  qu'il  [y  ait  aucun  chan- 
gement en  vous. 

Que  le  cœur  de  nos  Frères  iw^-m- 
Lrûleen  eux,  quand  vous  leur 
expliquerez  les  Ecritures  qu'ils 
croyent  entendre  ,  &  n'en- 
tendent pas.  Obligez  les  de 
vous  defirer  ,  afin  qu'ils  vous 
forcent  de  demeurer  avec  eux 

Que  leurs  yei.x  foient  ou- 
verts à  la  fin  pour  vous  recon- 
ncîtrc  en  la  f  radlion  du  pain  \ 
&  que  tous  enfenible  en  ces 
facrez  (ymboles  d'union  &  de 
paix  5  ou  plutôt  en  vôire  pro- 
pre corps ,  &  en  vôtre  propre 
l'an  s  même  ,  nous  ne  ibyons 
qu'an  avec  vous  ,  comme  j^an.i-j, 
vous  nc:es  quan  avec  vôtre  "•-• 
Père  célefte. 
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D  E 

L'EUCHARISTIE 

SECOND     TRAITE", 
Section    Première. 

//  cj^  à  propos  de  referrer  la  watie'- 
re.  Trois  parties  de  la,  difpute 
fur  la  préfence  réelle,  Vneclef 
pour  chacune. 


Lus  on  a  étendu 
ordinairement  cette 
:irande  &  importan- 
ce matière  de  l*£u- 
chariftie  ,  plus  il  cft  à  propos 
de  la  re  (Terrer.  Peu  de  perfon- 
ncs  lifent  les  gros  volumes  ; 
peu  de  ceux  qui  les  lifent  , 

peuvent 
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peuvent  démêler  le  principal 
d'avec  lesincidcns ,  &:  tirer  de 
tant  de  conclufions  particuliè- 
res laconcluiion  généralej  qui 
eit  le  but  de  tout  l'Ouvrage. 
Il  en  arrive  comme  des  Cartes 
de  Géographie  ,  quand  elles 
partent  une  certaine  mefure  j 
tout  y  eft  ,  mais  nos  yeux  ne 
Içauroient  ^l^s  le  découvrir. 
Ce  n*eit  que  par  des  racourcis 
quon  fe  forme  qelque  idée 
un  peu  jufte,  ou  du  tout  ,  ou 
de  chacune  de  (es  parties. 
IL 
La  queftion  de  la  préfcn- 
ce  réelle  décide  ôc  entraîne 
toutes  les  autres ,  comme  on 
le  verra  par  les  fuites  ;  6c  cette 
queftion  a  trois  parties  »  qui 
Ibnt  le  fujetde  trois  longues 
difoutes. 

La  première    eft  la  vrai- 
femblance  ,  poilibiiité  ou  im- 
1  F 


12,1  Reflex'ioni  fur  les  D'^jfér  ends 
poiTibilité  des  opinions  dif- 
férentes félon  lelcns  humain 

La  féconde,!' Ecriture  iainte. 

La  troiiiémc  ,  les  Pères.       | 
II  L 

En  chacune  de  ces  di{]^>u- 
tes  il  y  a  un  moyen  général 
de  parvenir  à  la  ciécifion ,  & 
qui  en  clfc  comme  la  clef  : 
nous  l'appellerons  de  ce  nom 


abreee- 


La  clef  de  lapremiére  difputc 
fur  la  vrai  iemblancc,poflibili- 
té  ou  impoilibilité ,  cft  celle-  ci: 
Par  le- principes  communs  à 
tous  lesChréaens  un  vrai-fem- 
blable  ordinaire  encette  ma^ 
tiêi'c,  n'ell  point  vrai-séblable. 
Il  y  faut  un  vrai-femblablemcr- 
nierveilleux.Le  merveilleux  de 
Calvin  eftvéritablemétimpoi^ 
hble  i  en  tout  cas  ,  eft  làns 
comparaifon  plus  difficile  à 
comprendre  à  à  croire ,  que 
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celui  de  l'Eplife  ,  qui  d'autre 
côté  neft  point  tel  qu'une 
grande  partie  de  nos  Frères 
le  penlènt  ,  iéduits  par  leurs 
vaines  imap:jnations.  Comme 
ceux  qui  diloient  à  N.  S.  lui- 
même  :  Ces  paroles  font  dures,  qui 
les  petit  écouter  ?  Nous  n  ajou- 
tons pas  que  le  mxrveiileux 
de  l'Eglife  a  des  preuves  &  des 
autoritez  convaincantes  ;  & 
que  le  merveilleux  de  Calvin 
n'en  a  point.  Cela  regarde  la 
féconde  &  latroiiiéme  dîfpute 
La  clef  de  la  féconde  dîf- 
pute fur  les  paflages  de  l'Ecri- 
ture fainte  ,  eit  celle-ci  :  En 
vain  on  allègue  des  exemples  : 
La  pierre  et  oit  chrifi^Jefuti  lejcp, 

&^'  pour  montrer  que  les  pa- 
roles de  Nôtre  Seigneur  y  Ceci 
ejl  mon  corps,  fc  peuvent  enten- 
dre au  fcns  figuré.  Dans  le 
langage  liumain  les  circon- 
F    ij 


1 14  R^fl^xionsfur  le  Différends 
Itances  des  chofes  détermi- 
nent le  fcns  des  paroles  \  &  fiii- 
vant  que  nos  ex^.  refilons  font 
placées,  quelquetois  oili  veut 
dire  Ncn  ,  &  Blanc  veut  dire 
Noir.  S'il  ^.  agi  (Toit  d'une  chofc 
ordinaire  &  naturelle  ,  fi  les 
Chrétiens  n'avoîenc    jamais 
entendu  parler  delà  prcfènce 
réelle  de  N.  S.  dans  l'Euchari- 
ftie  ,  &  que  quelqu'un  leur 
vînt  annoncer  ce  dogme  nou^ 
veau  5  ils  pourroient  s'en  dé- 
fendre ians  doute,  &  prendre 
les  paroles  de  N.  S^.  au  (ens 
figuré  :  mais  s'agifîanc  ,  pai 
leur  confentement  commun , 
d'une  chofe  tout- a- fait  au  def- 
fus  delà  nature, d'une  des  plus 
grandes  merveilles  &  d'un  des 
plus  grands  myfteres  de  leur 
Religion  ,  le  dogme  de  la  pre- 
icncc  réelle  s  étant  trouve  en 
poiTcllion  de  toute  i'£glife  de- 
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puis  plufieurs  (iscles ,  comme 
on  ne  le  fçauroit  nier  ^  quand 
on  etl  venu  leur  annoncer  le 
dogme  contraire  \  enfin  dans 
les  cas  où  nous  fommes  dans 
les  circonilances  des  paroles 
de  N.  S.  ils  n'ont  dû^  ils  ne  doi- 
vent en  façon  du  monde  les 
prendre  au  fens  figuré ,  ôc  par 
coniéquent  ils  ne  le  peuvent. 
Car  ce  qui  eft  contraire  au  de- 
voir &  au  bon  iens  ,5  appelle 
impoffible  entre  ceux  qui  rai- 
Lonnent  ,  aufli-bien  qu'entre 
les  Jurifconfultes  \  poPiîble  en 
foy,  à  la  vérité,  maisimpofli- 
ble  à  ceux  qui  ne  voudront 
point  s'écarter  du  devoir  &de 
la  raifon. 

La  clef  de  la  troifiéme  diC- 
piite  (ur  î autorité  des  Pères  , 

-  celle-ci.  La  difficulté  neft 
t^as  de  trouver  des  piiFagcs 
t^ourle  dogme  Catholique  5 
F     iij 
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tout  en  eft  plein  ;  o\  en  a  fait 
des  volumes  :  elle  conliile  en 
quelque  petit  nombre  de  paf- 
lages  quon  oppofc  comme 
contraires.  Mais  il  y  a  un  fait 
dont  on  eft  d'accord  de  part 
&  d'autre,  qui  peut  tout  accor- 
der ôc  tout  décider  -,  c  eft  que 
devant  les  Infidèles  ,  devant 
ceux  qai  n  etoient  point  enco- 
re bapcizez  &  initiez  aux  my- 
fteres ,  en  parlant  ou  écrivant 
p  our  eux,  les  Pères  n  ont  point 
cntieremét  expliqué  la  doctri- 
ne d^  TEglife,  fe  font  contétez 
de  dire  quelque  petite  partie 
de  la  vente ,  l'ont  couverte  & 
enveloppée  comme  d'un  voile 
que  les  étrangers  ne  pûflent 
percer  ,  les  laiffant  errer  fur 
celadansleurs  propres  penfées. 
Ce  fait  pofé ,  qui  eft  trcs-con- 
ftant ,  les  palTages  en  apparen- 
ce contraires  les  uns  aux  autres 
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quoi- qu'ils  ne  le  foient  pas 
eu  effet ,  ne  doivent  plasnous 
embaralTer.  Il  n'eit  plus  q.ie- 
ilion  d'entrer  dans  le  dctail  de 
chacun ,  ni  de  pefer  a  la  fauffe 
balance  des  {uotilîtez  humai- 
nes ,  toutes  leurs  expieihjns , 
toutes  leurs  paroles ,  6c  jufques 
à  leurs  lyllabes  -,  ce  qui  va  à 
l'infini.  Il  n'y  a  qu'à  diitinguer 
fi  Ion  peut  ,  &z  p..ir  quelque 
bonne  marque  ,  quels  font 
ceux  de  ces  pafTages  où  la  vé- 
rité eft  toute  entière  ;  quels 
ceux  où  elle  i/cft  qu'en  partie, 
&  déguifee ,  pour  ainfi  dire^ , 
de  peur  qu'on  ne  la  connoifle. 
Nous  en  avons  deux  moyens 
trcs-naturels ,  l'un  général,  & 
l'autre  particulier.  Le  premier 
eft  ,  la  comparaifon  de  ces 
pafTages  en  leur  nombre  &  en 
l^ur  qualité.  Le  fécond  eft,  que 
la  Providence  nous  a  confcrvc 
F    iv 
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quatre  grandes  &  longues  in- 
ltru6lions  données  à  ceux 
qu'on  venoic  dmitier  ,  ou 
qi  on  alloit  initier  aux  myftc- 
res.  Le  bon  fens  ne  permet 
pas  de  douter  que  là  tous  les 
voîlcs  ne  foient  levez,  &  tous 
les  rideaux  tirez.  Or  l'Eglife 
elle- nie  rie  y  parle  aux  nou- 
veaux Fidèles  précifément: 
comme  nous  parlons  à  hois 
Frères ,  jufques  a  prévenir  au 
quatriétne  liecle  les  objeâi- 
ons  qu'ils  nous  font  au  dix- 
fe'^ticme.  Et  comment  pré- 
tendre quelle  ne  crue  pas  alors 
ce  que  nous  croyons  aujour- 
d'huy  ? 

IV. 
Ce  font  les  trois  clefs  que 
nous  voulons  mettre  en  main 
à  nos  Freresrmais  qu'ils  fe  fou- 
vienncnt  toujours  qu'en  ces 
matières  nulle  clef  ne  peut  ou- 
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vfir  à  celui  qui  n'a  point  frap- 
pé ,  qui  n  a  point  cherché  , 
qui  n  a  point  demandé,  com- 
me nous  lavons  dit  dés  len- 
tree  ,  ou  plutôt  comme  le 
Seigneur  nous  Ta  dit  lui-mê- 
me. Si  ce  Père  des  lumières 
&  ce  Père  des  miséricordes , 
en  qui  &  par  qui  la  foiblefTe 
me  TIC  peut  tout  ,  quand  il 
la  fortifie  ,  détournant  la  vue 
de  nôtre  indignité ,  pour  ne 
îarréter  que  fur  notre  deflein , 
daigne  nous  ibûtenir  dans  ce 
travail  \  ils  verront  clairement 
que  ces  trois  moyens  généraux 
que  nous  avons  appeliez  Clefs 
fe  donnent  un  grand  (ecours 
l'un  à  l'autre.  Le  merveilleux 
qu'il  faut  neceffairement  éta- 
blir par  le  principe  commun 
de  tous  les  Chréciens,exp!iqiie 
ou  pour  mieux  dire ,  faïc  voir 
qu'il  n  y  a  point  à  expliquer  les 
F    V 
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paroi: s  de  Norre  Seigneur. 
Ces  mêmes  paroles ,  &  tous  les 
autres  pailiges  de  l'Ecriture 
fainte ,  pns  enferable ,  ne  fc 
peuvent)  miiis  bien  entendre 
que  p  ir  le  merveilleux  de  l'E- 
glift.  Ces  deux  chofes  ne  lait 
{cnt  aucune  difficulté  aux  paC- 
fàges  des  Pères,  qui  de  leur  cô- 
té ne  laiflent  aucune  difficulté 
en  ces  deux  chofes  ;  &  nulle 
opinion  enfin ,  hors  le  dogme 
Catholique ,  ne  peut  accorder 
&lier  les  conféq  lenccs  diffé- 
rentes &  néceff'jres  du  p-.in- 
cipc  commun  à  co  is  levChré- 
tiens  5  de  tous  1  -s  p  ffises  de 
FEcnture  (liin'-e  p-is  enC:  nble 
de  to^i*^  les  p  ifT  ges  des  Pères 
prii  enfemble.  Sous  ce  nom 
nous  comprenons  auiïi  les 
Hiitoriens Eccléfi  ftiq ies,les 
Conciles ,  ^  lc<5  T  jnireies  on 
Offices  di'  ins.  C*eft  le  plan  de 
ce  petit  Traité. 
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Section    IL 

Le  "Traité  de  l'Euchari/lie  n'étant 
fOi  encore  achevé  ,  l'impatience  qu'en 
a  de  fecourir  quelques-uns  de  nos  Frè- 
res qui  cherchent  la  vérité ,  fait  qu'on. 
tn  donne  cette  première  SeElion  avec 
une  partie  des  Preuves. 

Le  Public  pourra  aujfi  connaître  par 
ce  morceau  ,  le  dejfein  général  de  tout 
l'Ouvrage,  qui  efl  principalement  d'in» 
firuire  delà  tradition  Ecchfiaflique  fw 
tOHé  les  points  conteflez,  j  non  feulement 
nos  Frères  qm  errent,  mais  auffi  lesnou- 
ijeaux  Catholiques  &  les  anciens i  par 
la  tradutlion  de  diverfcs p:éces choifîss  , 
^  au;  ait  qu'on  le  pourra  ,  toutes  entié' 
resjans  commen'a  rts  ni  longs  difcours. 

Les  traduïitons  ne  font  pas  de  I4 
même  main  que  les  Réflexions  ,  mais 
d'une  meilleure. 

On  v'efi  ai  taché  a  la  fidélité  encore 
plus  qu'a  l'élégance  \  ^  ona  évité  avec 
un  foin  extrême  tout  ce  qui  pouvot  fer- 
vir  de  prétexte  a  chicaner  fur  les  eX' 
pr^ffions  Tilus  ou  moins  fortes  ,  Afin  dc 
n'êt  ■  c-  ff^fpen-  à  perfonne. 

On  a  cru  à  propos  d'ajouter  encon 
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"i  3  ^  Mcpxîomfnr  Us  Dijferenâs 

r Extrait  d'une  J^eUrion  Latine  écrite 
tin  1682.  tOHt-hpênt  l'e'tat  de  la  Relioton 
en  France,  parce  qu'elle  a  un  fort  grand 
rapport  d'un  côté  avec  cette  Introduciion 
eu  Tr  ailé  général  y  Û  de  l'autre  avec 
le  Traité  de  l'Euchanftie,  (^  peut  don' 
ner  cjiielqtte  lumière  à  tous  les  deux. 
Dieu  veuille  répandre  fa  bénédi[iion\ 
fur  ce  travail.  Si  qttelquun  en  profite  , 
il  aura  la  charité  de  prier  pour  cttîx 
qui  s')/ font  employez.» 


il 


âe  la  Religion  en  Trmce.    155 

III»    !■!        ■        .-      ■■!»■■■.<—»■    ■■!■■       I      I    L  I  IH1H.»    ■   ■    ■^—^^1  ym    .11     1^ 

EXTRAIT 

D'UNE  RELATION  LATINE 

écrite  en  1682.  touchant  1  état 
de  la  Religion  en  Fiance. 

Q\J  M  de  hac  Diœcejï  à't^îft  » 
noiim  dcàflas  ,  (^uafi  alibi 
von  fînt,  Vbique  entm  ,  pro  ra- 
îiom  locorum  ^  t  cm  forum  ,  ïàem 
reper  as.  Vhtque  Fetri  retia  impleri 
nec  rumpt videHSytamquam  Chrifla 
littori  aftante.  [Jiirum  fane  opti- 
mis  tllis,  quorum  nonpaucos  Ga/lia 
habet^  hommam  p  fcMonbus  ,  qui 
frufira  anteaper  îotfim  no5iem  la- 
ior avérant.  Vi  rum  (  quoà  primum 
aportct  agnofcere  )  hic  dtgjtus  Dei 
tji,  eut  ituplacitum.  ommafcanda- 
la  ,  harefcs  omnes>fataliafua  tem" 
fora  h  libère  :  r^îhïl ,  ni  fi,  Ecelejiam 
Juo  fangume  redemptam  atque fir- 
m^îam  ,  ejf4^  perpetuum.  Demde  , 
rogo  emm  te ,  ne  me  prolwh  quam 


134  "^^'^(itwnLatfne touchant  tétut 
ofoYteat  dîjj  rentem  ,  fed  de  reh(i$ 
r/)^x:mis ,  necfrujîra  fortajfe  ,  cle^ 
rnentcr  auàtre  deàtgnerïs  \  multA 
apud  noi ,  qu£  antea  nonfuerant , 
ad  Det  opas  comurrere  certum  efi, 
Nec  eafoltim  di  o  quA  otnntbus  nota, 
tihi  perfpe^i^  (f]efatfcto\  iras  tllas 
antiques  animos  ilios  hjiiles^  bellis 
plus  qukm  civilihtts  exafperatos , 
jampndim  deferhu.jfe:omma  intus 
quiet  a  ,  ab  extens  tJita  -^fa^îionum 
duces  nullos^  ut  ohm  ,  aut  merttis , 
ttut  major  .bus  iUudres  :  Cie7um , 
unde  mdi  origo  fuerat^  pro  indo^o^ 
do6ium  ;  profocordr,  vigilant em  ; 
pro  dijfoluto  ,  comp:)Jïtum,  Vnum 
fortmjfe  apertam  .  ïn  quo  ^  phrimft 
continentur.  H'jdie  ,  ô  altitudmem 
faptenti/z  Vei!  quÀtn  inv^ftig-'ibilei 
vue  jus  !  fu  s  tpjius  vin  bus  ruere 
hdrefim  ,  fuo  gladio  confia,  fuo  mU" 
croate  jag'éLir  :  Cdv  nus  etrrn  ^vir 
callid'is  mags  qukm  doBus  3  inge» 

nio  cr  eio^u.o^.'us  'luhm  eruditiom 
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,  :te-ûs,  oftimamfm  erroris^ fruu^ 
dis  methoàum  m(litutrat  ,  nih'tl 
[quod  noflri  Jttrifonptltt  incivile 
ai  tint)  îotâperfptBâ  legejudicare^ 
dîfputatioficm  infegram  haùere 
nnllam  i  velitari  fempert  n»fqfmm 
ffdcm  pedt  confine  3  pr.wis  fuis 
Script ur A  -nterpretatioml^us ,  quas 
yerbum  Dei  vocaux f  ,  cun[î^  tri^ 
huere-^  de  traditione  Ecclcfiaflnafe'' 
turm  :  uht  tamen  unum  al  qnod 
SanBorum  Patrum  ,  quos  etmmpa^ 
rum  legerat  ,  tdque  mutilnm  a^c 
truncum  ,  arr'prre  potHft  ,  illtâ 
fplendîde  ohjï'-ere  ,  rehofua  filent  9 
praîerireyVt  honnmbus  maie  ere^ 
du  lis ,  m'ntmé'^ue  lahorwfis^  vider e^ 
tur  ofnnmdix  fje.  Mtas  no  (Ira  con-^ 
tra  ,  jnter  errantium  duces ,  vtros 
dofi/Jpwos  tulit  ,  magnos  futures  , 
fi  in  Ec  lefi'tvix-ffmt^  DalUos^  AU 
hertinos  Blonicllos^ cfuos  ettam vi- 
diffe  fittque  audivljfe  fttemnvmus, 
IliûS^  eraditlorm  CMmi^n^f^nu  m^z 


'i^ê  R  élatUA  Ëatfne  fouchaï  te  us 
ximd  ^fic  Deo  volent  t ,  fHduit  mit 
fiihqtitd  îgnoraffe,  auv  ahquid  mi/a 
fiâe  retîcuijfe.  Itaqtiefcriptisfuisdè 
t'otatrââitione  Ecclefiajlïca  hfrimh 
temporibu<i  ad  nofira  dijceptare 
ftgrejjîfunt,  farum  tamenfapienter'i 
micum  hutc ,  ut  vacant  ^fupârjli-, 
tioni ,  aut  errori ,  aut  etiam  tdolold' 
trUi  duodecim ,  qu^tuordeùir»,qui»^ 
àecim  ,fexdecim  quandooiue  fxcula 
tribui^nt ,  iniis  chrijlt  fidèles  ^gre^ 
gem ,  atquepaftores  ,fanÛos  ettam 
Martyres  per  orbem  vixtffe ,  atque 
fn  Domino  ohdorrmiffe  ,fateantur , 
fferaverïnt ,  mate  viribusfuis  at- 
queaa^orit'iti  confifi,  ab  iis  Je poffe 
hominfs  abducere  idque  critîcis 
tantùm  dfprtathmbus  ac  conje^îu^ 
ris  y  at  que  uni:  0  argument  0  negativo 
femper  infirme»  quafiinitio  non  fut f- 
pt  fic-^  qur-a  fcilicet  prhm  aut  fe- 
iundo  fàîculo  ,  quorum  pauc'Jjima 
monument  a  fuperfunti  ejujdem  tra- 
ditioms  Ectlejîajîic^  tejimoma  t^m 
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chfctmora  ,  izut  eùnm  (  c^uoà  tamcn 

eh  ?îon  conccdimus)nu!Ia  appareant. 

id  quhm  futile  fit ,  multA  àemonr^, 

jlrant:  duo  ïwprmis.  Aiterum^quod 

ejc  tertio  q/mtove  f^cuio  ,aut pof 

te^loNl?i4S^etjfj.m,  uhi  hsc  omnia ipfi 

fig^ofcunt ,  ffe^iSyfi ptacct .,  inie-f 

gràytx^^iîatihMS ,  tngenti^  volumJ-, 

n.i  wfcias  y  uhi  hi&c  iffi  nnf(^iiam 

fi.p^arennt^ycum cnm'ia  ojnni loco ejje 

7UC  neccffefît,  nec  po^ihile.  Alterum 

Oéù)d  ahf^rdumfit ,  qua  tertio  fdcu* 

lo  recfptijpma  yepcria^,neminetunc 

vovitate^/t- arguent e  ,  eof^cnlo  nata 

fomnime ynec potius pro  ccrto  habe-* 

re  duobus  prionbns  ftculis,  acfem" 

f^y  ftiijfe.  Incredtbtle  efl  quantum 

tx  illis  erudttiffimis  ultimorum  h^» 

reticoram  fcriptîs  ,  qu.n  ego  idcirco 

pejjima  optima  ap p e //are  foie 0 ,  ve^ 

ritAti  accejjerit.  ^od  enim  ab  ett 

inquirenda  multos  anteadcterruit , 

mt  non  fatis  do5îos  ,  aut  nimïum 

eccupatos,  feriem  fcîlicct  rerumEc-^ 


1 3  8  ReUt'ton  Latine  touchât  l'état 
cUfiadîcarum  invejîigare  j  exem^ 
fUrm  Gr^ca  L^t'wdve  ,  mEîurnfb 
'verfare  mi^>mi ,  ver  far  e  dinrnâ  ,  ut 
Kos  etiam  aliqtmndo  multo  nofiro 
Uhore fec'wius  ,  nihïlefl  quod  hodie 
quemquam  deterrcAt.  Toia  rss  ex 
illispejfimiS' optimis  Autoribu: pla- 
na ejl'^  defacio  confiât ,  de  jure  eut- 
quep'onuntiandumrelinquiturjllos 
quiorandchonafide^  attente  le^e^ 
rit  j  eorum  erudttione  ufus ,  fuo  ;«- 
d'îcio  ,  accepta  quod  dant ,  rejeta 
qiiodînferunt  umco  tllo  fa//aciJfimo 
argumenta  wgativo ,  (  Tefiorillufn 
Patrem  mifericordiarum  ,  eut  nobU 
falutem  ex  insmicis  dare  placuit  ) 
mpojjîh'le  eftnon  ejfe  Cathoïtcum» 
Acccjfit  é'  hue  alta  qu&dam,  tdque 
in  prdcîpuo  de  Sa?i5i^jjimo  Sacra^ 
mento  dogrnate ,  ah  ecdem  Calvino 
non  modo  illorum  do^ijjlmorum  vi- 
Yorurfi ,  fcd  et'tam  flebis  umverfa. 
defe6î  0,  aut  faltem  paulatir/i  fa5îa 
fecejfio  J  quant  me  quoque  attingere 
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tîhi  ne  moleftumfit  precor  Hdc  enim 
Ecdcjîam  Det  valde  adjuvat  j  er- 
ranùum  ,  jeà  quinrentium  animos 
■prirnum  ccnturbât  >  mox  fenfim  a^ 
Fidei  veritatem  adducit,  Calvmus 
enim  qui  ,  nefcio  quâ  perverfitate 
ingenti,  ?2ollet  in  ilia  de  Euch^trtjiia 
controverjia  ,  vel  cum  Ecclcjiafen^ 
tire  ,  vel  Lutherum  fequi  de  pattis 
faipj^anfia  tmitum  difputmîterfî,  vel 
Zuinglium  fanB^Sfirnum  illudmyf* 
lerium  pemtus  évacuante  m  ,  me-^ 
dium  quemdam  atqueflultijjîmum 
errcrem  primus  invenit  tfeu  quod 
ferpUxtis  atque  inquies  animus n'iA 
hdcredere  pof^ety  nihtl  amare  ,  ni  fi 
quodfuum  ejfet,feu  ut  fubdole  om^ 
mbus  omri'iafieret  5  ac  re conciliât ii 
qmdfper avérât ,  Lutheranis  Zuin" 
gliamfque  partibus  ,  utrarumque 
prime p s    effet  &  arbiter.  Itaque 
idem  tlle  qui  imp^epro  nihilo  duce-^^ 
ret  h^c  apertiffirna  'Domini  ipjlus 
verba  :  Hoc  etl  corpus meum 5 


Î4Ô  Relation  Latine  to.tch^t  tet^t 
ïàewi  tamen  hifce  Apojîoîi  vocibuSy 
certe  mmus  apcrtis ,  urgerife  fate- 
bdtitr  ,  quoâ  divînum  îlhià  Sacre- 
ment um  eilec  côinmunio  cor- 
poris  ôclanguinis  Domini  \  nec 
fojfe  unqnam  aàinïîtere  meram  il- 
lam  Zumglijîguram  ^  commemo- 
ratîonem  ,  cum  qtmâ^m  oferdtione 
in  nobis  gratis  ^  Sprj  tu-if  an  ûi  t 
quAL  qiiiàem  ejiet ,  ut  aiebat ,  idque 
fîonfalso,(oryimumoJpiritâs,fed  non 
eorporii  dr  fangahili.  Inde  abfur- 
djjfimufv  illud  commentus  ejl ,  ^ 
^pertefihripfi  '.ontrad.t6îorium ,  ibi 
non  vere  ^  realiter  adejje  corpus 
Domini ,  fed  tamen  à  credentibtts 
vere  à'  realiter  manducari-^  nec  fide 
sd  tantum  ^  figura  fieri ,  fcdper  fi:, 
de  m,  tamqunm  inflrumentum-^reipfét 
fiibfiantiam  dtvim  illius  cor  porté 
nobis  ojfcrri^  exhîberi,  tommunicarik 
Ad  début  qrwmcdo  idfieret,fiut  fieri 
pojfet»non  efie  înquivendum  :  fi  qui  s 
i^Jum  td  rogaret,  nefcirefe,  nontn^ 
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tellïgcre:nihîljiibl.miuStmhilmfigî$ 
increâîbile ,  (  if  fins  ver  hum  cfi)Jeoi 
tamen  effe  crcdendurrf  ,  quoniam 
Apojlolm  dixirat.  Htec  d:indeita 
muliiloquîo  lie. ver  bis  in  onmcsfar^ 
tes  amb  guis  involvcbat  y  ut  paucis 
locis  exccptis  ,  ubi  de  tôt  are  plane 
dtjsermt,plurimii  pagmi^  pcrleCîii 
diceres    qu^ndoque    Lutherum    , 
qudndoque  Zumglïum ,  quandoque 
etiam  Caîholicum  loqui.  Vnde  ^ 
iHiid  conjequebatur  ,   ut  Pfi.tr um 
tejliwomis  omnibus,  hinc  atque  inâe 
AlUtis ,,  commode  utcretur.    ^<s. 
enltj^Z'tmglms  profefiare  affirma-^ 
vfx^t  f^  ipje,  cmn  Zuinglio  adverfus 
BccleÇid^Aem  ^  pYxfcnîiam  realem 
verij]imA  dicere\^cî  Lutherm  aut 
Catholici  innumera^  aï  que  meridia- 
vâ lucecUrlordypro  reali pr^fentia 
fiîtulerant ,  ipfe  ad  illam  veram  (^ 
realem,  fcdJiÛiîtam,  ai  que  ^bfur- 
dam  manducationcfn ,  facillime  trpu 
hère  ,  adco  realipr<.tfexitiA  proxi'^ 


I4i  VJUtion  Latine  touchât  îétat 
niam^utfme  ea  ejje  nonpcjjït,  Om- 
n'thus  itaaue  illti  tejlimoniis  juvari^ 
nullispemi.  Hxc  Cah'wus.  Atejm 
fol^eri, qiia?nquam  Confiffi^ ne Fidei 
^  C^îechifmo  ah  îHq  in  hancipfam 
fenî entiamfc riptis ,  ut  i mur  -,  tamen 
illud  încrcâîbile  ^deo  parum  aut 
concoqucrc,  aut  intelligere^  aut  cre- 
dere  potueruîit ,  ut  etiamprogrejfu 
temporis  olliti  fini  fîhicffe  crcdcn- 
duw  j  ne  que  fi  hodie  rcfurgat  Cal- 
*vînus ,  ullum  ,  hac  inre  ,  prêter  fe 
Calvintjlam  reperiat.  Omnes  ad 
dogma  Zuïnilït ,  quod  ipfe  tamen 
difertijpmi  verhis  refpuerat  atque 
damnaveratidcfcivêre.  idqutdcm 
facÎH  fncillmumy  ubi  mùmalem  ho- 
mïnem  audids-^  ubi  defaliite,  aut  de 
tuendo  dogmate  cogites  ferqukm 
dijjficile.  Ecce  enim  qu&  Calvnms , 
'vaferrime  .fuoillo  incrcdibili  vita- 
<verat ,  omnia  incommoda  recurrunt'^ 
illud  pr^fertim  de  infinitis  atque 
perfpkuis  fm^orum  Patrum  tejli^ 


I 
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moniis  ,  qtios  aut  Hultijfimos  finf- 
fe  qui  fta  locfutrentur^  aut  nohtfcum 
fenfijjefaitendumejl  Albertinocer- 
te  aqua  htc  h^fit,  tmiex  iilis  dtatis 
mftr£  ScnpoYibus ,  quos  anteafef- 
fimoS'Ofùmos  ap^ellavi ,  atque  in 
ea  cotitroverjia  longe  fnncifi.Is  h» 
culentîjfmum  Optts,  ac,  *T>^ms  bone! 
Ubortofum,  de  Euch^trijl/a  ,per  tri- 
ginta  (^  ftmpLtis  annos fàipe imudi 
^eddttum^  Latine  é'  Gallioe  edtdtt, 
ïn  eo  nihilfrorfuâ  omijfum  efl  ,  uno 
îxcepto  5  quod   ntfi  de  indajiria 
omntinonpotuit ,  à  viro pr^fertim 
in  reliquis  exaéîijjimam  methodum 
fecuto.  JV^w  cum  foUmne  fit  omni- 
hus  ejufmodï  controverjias  traSian- 
ibfés ,  qu^ft'ionis  Jlafum ,  primo  in 
Umine,  conflit uere,  quidtueri,  quid 
irnptignare  animtts  fit ,  proponere  ; 
ïpfe  fiatim  quid  fui  impagnarent , 
quiâ  credere  nollent  ,  propofuit  ; 
\quid  credere?it  é'  tuerentur ,  nuf 
quam  j  ne  aut  Cdvinum  publi-^ 
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!44  R^*l^t'ion  Latine  touchât  tét^ 

ce  ai  manïfeji'b  \  attt  faam  tpfim  , 

quA  nunc  omnium  eji ,  fententiam 

de  fer  ère  convinceretur.  Realem  il- 

lam  mfinituatiQyiem  adco  realfpra- 

fefuUfimiler/),  quo  clypeo  veru6  Cal- 

mnifta  contra  omnium  fanclorum 

^atrum  teUfe  te  gère  debuit ,  nuf- 

quarn ,  ne  quidcm  Uborans  (^  ff*- 

dans,  oh  je  ci  t.  In  iis  diffiàlimiô  locis, 

dc  vcre  mfuperA.bilihus ,  qucd  a^ntea 

nemo  eorum  aufta  erat  dicere ,  di' 

xit ,nec  femel,  fatendum  ejfejlatim 

foft  Afoflolos ,  antiquijjîrms  (^  Jm- 

cfiffimos  Patres  cmnes  ,flus  credu 

dtjfe,  quamipft  hodie  crederent  ^é* 

credrfîdumejjet  ^non  equidem  rea^ 

lemfr&fentïam  ^fed  quamdamv'ir- 

tutemcorforis  (^  fangttinis  Dom'im 

realiter  -pani  (jr  vino  'mhdrentem. 

Uujus  veJligiU  inhxjit  Claudius  , 

qui  nunc  apud  eos  viget  à*  etninet. 

quem  certo  fcimm  uni  defamilid- 

ribu-i  privât  im  hac  de  re  interrogan- 

ti ,  non  diJfimHUjfe  Cahinifenten- 

îiam 
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ttam  non  minus  quam  Ecclefia  Ro^ 
mm  A  incommodam  \  [ita  loqueba- 
4ur)  nec  fe  ,  nec  aliumcfuem^uam 
pojfe  defendere.  Cogites  ergo  velim 
^ff£  anxiefas  chrijliano  ac  cor  date 
viro  intertllos  adhuc  agent  i,Jtmçdo 
audiat  dr  quarat  j  qu^e  animi  con- 
turbatiosquA  dejperatio, cumin  re^ 
liqui^  controverJîU  yf^eulis  quatuor- 
decim^  quindeam^ex  confejfo^contm 
fejlantibf^\faltétemfuam,edmqu6 
aternamycritieis  ac  frivolit  conjeâfi' 
ri^yatque  infrmifjimohuic  argumen- 
tonegati'vo  .committere  haheat'in  en 
veroprdcipua  controverjîa  de  Sacra- 
ntento  fan6iijjimo  necejfe  fit  ait  cru- 
trumeligere ,  aut  Videt  ccvfcjjîonem 
quam  publiée  é*  palamprcfteatur , 
corde  negare  ,  ^  cum  Albertino 
fnulto  minus  credere  quàm  Calvinus 
%  cred:dtt  \  multo  minus  (  dt£iu  hor- 
j,  yendum)  quam omnes  (latim  ab  A^ 
,).  fojîolii  Patres  fan  Si  Jjimi ,  nullo  éX' 
)j,  cepto  ,  aedidêre  aut  illud imredi» 

i»|  .        -  G 
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14(5  ReUtton  Latine  touchât  Cetat 
bile  uno  nunc  cum  Calvino  ampleûi 
rejecîo  cfuod  m  îa^-to  my^trio  ,  t^n- 
tistefiibm^  ipfo  chrtjio  mtorct  cre- 
d  bile  cenfuit  orbii  univerfm-,  acfir- 
mïter  crcàiâït:.  ^ua  cmnm  crchù 
jam  fcrmombiî4  d'Jputationibtifque 
vitlg^ta,  ipfaplebs  mtell'.gUipnon 
inteWgftt  iCerte  movetttr  exemplo  , 
cuJHsfcmvcr  m^gna  vis^piid  horni- 
nés  fuit.  Ht  (fréta  illomalo  ptidore  , 
qno  untce  tcfiebatur ,  cru  dit  os ,  pro- 
pos ,  incHÎpp.hîles  quamp/f/riwcs  , 
quorum  ncmini  îd  opprobrio  aut 
frutidi  fuit ,  ipffim  déni  que  multi- 
tud.nem  cajha  illa  relinquentium 
Jequatur,  illo  ^rttàpu}  argumeiito , 
k  quodo[f(S  indoftofquû  mciperejn 
quo  dijinere  ncccjje  ejl ,  e((e  Deum 
non  folum  maxirnum  ,fed  optimum 
qui  non  modo  LitterAîos  ,  Philcjo-, 
phos^afit  Theolo^os  ,Gr£(e  Latine- 
que  fciemei,  f-d  omnes  voluerit 
jalvosficri^Jhiij'jfimam  morum  fu 
p.mitentiAvtam-i  quia  n  nobis  hxe 


âe  la  Religion  en  Trame,   i  ^y 
fendent, Jlatuerit ,  do5lrina  e  con^ 
trA ,  quia,  ah  iffofolo  eïi,  ^  à  nobis 
ejfe  non  pot  (Jl ,  v'mnt  latijjjmam  ,  à 
qua  nentOj  nijtvolens ,  aherret.'civi"  , 
tatem  denique  fupra  montent  fê» 
fuertt ,  quA  nemini  ,  ntfi  qui  oculos 
cUudM  ,  abfcondi  fojflt.  ^u^  cum 
itajtnt,  oculif  te  jam  cerner  e  exijll- 
mo  quantum  hodie,  împrobis  ctiam 
fed  cxcis ,  hojlium  lahortbus,  immu- 
tata  fit  hu\us  certaminis  faciès ,  ut 
eorum  iam  inclinât  a  actes  Jiimfel- 
latur  ,  certam  Ecclcfi^  viSloriant 
flondeat,  ut]Q,nc\\\xwÛsj(î''^i  mot  a 
fundamentis  mœnia  ,  uU'tmam  tu^ 
barum  vocem  longiorcm  ac  concifto^ 
rem  tantum  expe^cnt.  Tubas  ego 
intelligo  auribm  Chrijlianii  pul- 
therrimttm  illum  <^  Çuavi^imum 
concentum.  "^^^^^  Regeprxfertim 
fuprafidem  ma^no^  à  qno  omnia  ar^ 
dua  facile  fperare^  non  /évitas ,  aut 
:A  temeritas  ,  fcd  ratio  (^  fapicntia 
ii\  ejl,  Ncciam  hi:  res  ejus  gcjloi  cem- 

i  G  ij 


1 48  Reiatîcn  iMme  toucha  t et at 
mcmoYo  ,  td(jue  ownia  qiid  poHerU  m 
traà.nàa  multi,  nec  mhii  ir.cogmti  " 
ftifcepcre,  Vnum  ut  non  omtttnm  , 
me  ipfam  hujits  epifloU  argumcn" 
tum  admo7S:t ,  quod  de  co  jàlicet  , 
non  de  a-io  Homcrm  unoveilo  cm- 
nia  compU  :<  us  y  coquefaclitiOy  dixjf- 
fe  vià  rt  poffj  :  '^Âv-rm  liarthivrep^ç 
tt?},ay.  qt4i  îta  ad  imperandum  na-^ 
ttu  é'  cjf-  cîmfn  \  :t^  fit  prêt,  alîis 
*TiSgîttis  Rexy  ve/qnod  ille  eUgan^ 
tijjime  dtx^t,nos  nife  barbare  dicere 
nonpûjfumits,  omnibus  Rcgibus 
Regior  j  fit  aucd  nnicu'ique  homi- 
num  vivere  ^ [pu are  cji  ,  ommbm 
qUcUUT/iqtte  agimm  ccnjur:lhim  , 
nulU  advcrfnm  ,  idilU  fit  populos 
regcre  ;  uon  illurn  hora  ,  non  locus  , 
non  res  impediat-^non  inccjjtts.nonre' 
qufcs,  non  ^rribulatio  ,  non  venatio  , 
nonpaL.fira,  non  joci,?:on (puU.non 
qu'dquid  curando  corpcri  dare  ne- 
ccffe  cj?^  ne continiih omn'ia ah  omnu 
bas  atteste  ajidiat  y^oftHlatis  ,pre^ 


dd  la  Religion  en  France,  i  ^p 
ctbus  ,  cogUationitHS  J>erf:£De  uno 
verho  refpondefit^  ml  figent i  firtdis 
quamjflurïrn^j  femper   a<iAt   ,    ^ 
quamm^xirna:  a^ficutt  ncmim  dn^ 
bium  e(i  quin  ducibusfuis  dux  ipfe 
multo prdfiAfjt'or fit ^  ita  nulli  nm^ 
higuumreimqtiat ^[un  &  Rf^g^'i  qiid 
vacant,  Conflit! s,  non  prafe  ?mdo  ^ 
fed  optime  ipfamconjfilcn'  j  t70}î  ah 
alto  juflum  ,  aut  pium ,  ntit  fapien- 
temyfed  quifaoi  é"  iufos^  ^ pus , 
&fapientes^€j}iciat.  Vnde  mcllu 
gant  omnestin  eo omnia public e pri^ 
vaitmquefita  ,  ah  uno  illopendcre , 
qisacumque  ara  îcneant ,  aut  expe.. 
Bent,  aut fpcr entrant cnpianî \  ow- 
nibus  una  mens  fît  ,  etiam  illts  in 
Religione  difcordihus  ,  ut  maximo  , 
optimoy  clfmentiffmo^  frovidentf- 
fimo, Domino, pUci  re  ubi  poffim ,  ejits 
vocem  fequi^  nittm  audire,vota  m. 
telligcre  ,  magnmi  eljc  feltcitatem 
exiftimrnt.  ^àifiplnnbm^quam^ 
([uam fefmam  ,  profccntm  fum   , 
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I  s  Q  *T<fMo^  Latine  tef4chat  îétat 
qfwmam  ^d  rem  imprimis  faccre  vi- 
dehfiiur  ,  tnaximdfque  nojiras 
ilUs  Jpcs  de  uno  tandem  apud  nés 
eviit  fit^ue  ^ajlore»  "^^^^  ^ 


de  lu  Religion  en  France,   i  ^  i 

TRADFCTION 

de  cet  xnàroît  de   la 
Relation  Latme. 

SI  je  ne  parle  que  de  ce  Dio- 
céfe ,  ce  n'eit  pas  qu'il  n'en 
loïc  de  mê.ne  ailleurs.  Par  tou- 
te la  France  on  travaille  avec 
la  même  béncdi6lion ,  à  pro- 
portion des  perfonncs  ,  des 
temps  &  des  lieux.  Par  tout  , 
comme  fi  Noire  Seisneur 
étoit  encore  fur  le  rivage ,  on 
voit  les  filets  de  Saint  Pierre 
fe  remplir  d'an  nombre  pre{- 
que  inhai  de  poiilons ,  &  ne  (e 
rompre  pas.  Ce  miracle  fur- 
prend  &  étonne  ceux-là  même 
dont  \z  ciel  Te  fert  pour  le  faire j 
excellens  peCcheurs  d'hom- 
mes ,  mais  qui  avoient  travail- 
lé inutilement  toute  la  nuit.  Il 
y  faut  premiciemcnt  recon- 
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noîcre  &  révérer  le  doigt  de 
Dieu,  donc  les  ordres  éternels 
{on»: ,  que  toutes  les  héréfics 
ayent  leur  terme  fatal ,  &  qu'il 
n  y  ait  rien  de  perpétuel  que 
fon  Eglifc.  Si  toutefois  il  nous 
eit  permis  de  nous  arrêter  aux 
caufcs  fécondes,  beaucoup  de 
chofes  qui  n  etoient  point  au- 
trefois ,  femblent  heurcufe- 
ment  concourir  aux  grands  & 
(ècrcts  defTeins  de  la  Provi- 
dence. Je  ne  rappellerai  point 
ici  ce  que  personne  n'ignore , 
&  que  vous  fçavez  aflurement 
mieux  que  perfbnne  ;  je  veux 
dire  l'ancienne  aigreur  des  eC- 
prits  diminuée  &  prefque 
éteinte ,  depuis  qu'il  n'y  a  plus 
de  guerres  civiles  ;  l'Etat  tran- 
quile  au  dedans, &  qui  n'a  rien 
à  craindre  au  dehors  j  nul  chef 
de  parti ,  comme  autrefois  , 
confidérable ,  ou  par  fa  nait 
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fànce ,  ou  par  Ton  mcrite  \  le 
Clergé  lui-même  ,  où  éroïc  la 
première (burce  du  mal ,  habi- 
le, vigilant,  &  (âge,  d'ignorant 
de  négligent ,  &  de  peu  réglé 
qu'il  étoit  affez  communé- 
ment au  temps  de  nos  pères. 
Je  vous  découvrirai,  peut  êcre 
ce  qui  ne  vous  eft  pas  iî  connu 
&  pardonnez- m.oi ,  s'il  vous 
plakj  fije  m'étends  un  peu  plus 
quii  ne  faudroit  avec  vous, fur 
une  matière  la  plus  importante 
du  monde  >  ôc  fi  Dieu  le  veut, 
peut-  ê:re  non  pas  inutilement 
ni  en  vain.  Aujourd'hui  (  o 
profondeur  de  la  Sagcire  divi- 
ne ,  combien  fes  voyes  font 
éloignées  de  nos  voyes  ,  &  fes 
penfces,  de  nos  penfées  !  )  au- 
jourd'hui en  France  l'héréiîe 
tombe  par  fes  propres  forces , 
eft  accablée  par  les  propres 
armes ,  percée  6c  blcflcic  mpr- 
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tellement  des  traits  les  plus 
dangereux  qu  elle  avoit  prépa- 
rez contre  l'Eglife.  Calvin  , 
homme  plus  habile  que  fca- 
vant,  trcs-ingcnieux  &  très- 
éloquent ,  mais  mxdiocre  en 
connoiflances  ,  avoit  pris  au 
commencement  une  excellen- 
te méthode  pour  fe  tromper 
&  pour  tromper  les  autres. 
C  etoit  de  ne  rien  approfondir 
de  ne  juger  jamais ,  comme 
difcnt  nos  Jurifcon fuites ,  que 
fur  une  partie  de  la  Loi  fans 
voir  le  relie  j  jamais  de  difpute 
fuivie  &  entière ,  toujours  des 
efcarmouches ,  mais  point  de 
combat  réglé,  donnant  tout  à 
fes  propres  iaterprétations  , 
qun  nommoit  la  parole  de 
Dieu ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  la  Tradition  Eccléliafti<][ue 
&  du  fcntiment  des  faints  Pè- 
res, qu  il  avoit  même  peu  ctu- 
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diez.  Si  toutefois  il  trou  voie 
dans  leurs  Ecrits  quelque  petit 
mot  qui  femblât  le  favorifer , 
tronque  &  féparé  du  relie  ,  il 
ne  nianquoit  pas  d'en  faire 
parade ,  pour  perfuadcr  à  les 
iedateurs  ,  trop  crédules  & 
trop  peu  laborieux ,  qu'il  avoit 
épuifc  la  matière  ,  &  n  avoit 
rien  oublié.  Nôtre  fiéelc  au 
contraire  a  produit  entre  les 
Miniftres  chefs  de  ce  mauvais 
parti,  de  trcs-{çavans  hommes, 
grands  pcrlbnnages ,  s*ils  euP- 
fènr  vécu  dans  rEglife,les  Dail- 
lez,  Jes  Aubertins,  les  Blondels 
que  nous  avons  même  vus  & 
connus.  Ceux-ci  d'une  érudi- 
tion profonde ,  d'une  réputa- 
tion tres-étenduë,  ont  eu  hon- 
te, &  Dieu  l'a  ainfi  permis ,  ou 
d'avoir  rien  ignoré  fur  les  con- 
troverfes ,  ou  de  l'aVoir  dirtî-; 
mule  de  mauvaife  foi.  Ainlî 
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ils  ont  traité  trcs-exadement 
dans  leurs  Ecrits^  de  toute  la 
Tradition  Eccléfiaftique ,  de- 
puis le  temps  des  Apôtrcs/ans 
prendre  garde  pourtant ,  qu'a- 
prés  avoir  reconnu  en  ce  qu'ils 
nomment,  ou  {ùperftition ,  ou 
erreur ,  ou  quelquefois  même 
idolâtrie,  tantôt  douze  ou  trei- 
ze, tantôt  quatorze,  quinze  , 
ou  feize  fiécles  d'antiquité  s 
après  avoir  avoué  que  tous  les 
Pcrcs ,  qu'ils  nomment  (aints , 
les  paileurs ,  &  les  troupeaux , 
les  Martyrs  mêmes  de  Nôtre 
Seigneur ,  font  morts  en  cette  .| 
créance  :  i'entreprife  la  plus  té- 
méraire qui  fut  jamais,  eft  de 
vouloir  nous  perfuader  une 
créance  contraire.  Ils  ont  cru 
pourtant  le  pouvoir  faire,  tant 
les  perfonnes  d'un  génie  élevé 
font  fujettes  à  fc  trop  promet- 
tre de  leur  efprit  ôc  de  leurs 
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torces.  Mais ,  bon  Dieu  1  par 
quels  moyens  ?  Par  des  conje- 
ctures ôc  des  dillertations  de 
critique, &  par  un  fcul argu- 
ment qu'on  appelle  ordinaire- 
ment négatif.  Car  ils  iuppo- 
fènt  qu  au  commencement  de 
TEgliie  il  n'en  étoit  pas  de  mê- 
me, parce  que  dans  le  premier 
&  le  îècond  iiéclc,  dont  il  nous 
refte  tres-peu  d'Ecrits ,  on  ne 
trouve  pas  ,  à  ce  qu'ils  difent , 
daufli  évidens  témoignages 
de  cette  Tradition  Ecclélialli- 
que  1  ou  même  on  n'en  trouve 
point  du-tout  ;  ce  qu'on  na 
garde  toutefois  de  leur  accor- 
der. Mais  CCI  argument  néga- 
tif, toujours  foible ,  &  en  tou- 
tes fortes  de  matières,  eft  fri- 
vole ,  particulièrement  en  cel- 
le-ci, par  mille  raiions ,  &  par 
deux  entre  les  autres.  La  pre- 
mière ,  que  dans  le  troificn^c 
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&  quatrième (léc le,  où  il^  rc- 
connoiflènc  de  bonne  foi  ces 
erreurs  prétendues  ,  qai  vou- 
dra choifir  certains  Traitez 
particuliers,  il  fera  de  gros  vo- 
lumes où  il  n'en  fera  pas  dit  un 
mot ,  n'étant  ni  néceilaire  ni 
pofliblc  qu'en  tous  lieux  on 
parle  de  toute  la  créance  del 
l'Eglife.La  fecondcjque  quand 
dans  le  troiliéme  {iécle  ,  par 
exemple,  on  trouve  un  dogme 
conftamment  établi  par  toute 
la  terre ,  (ans  que  peribnne  en 
ce  temps- la  ait  reclamé  au  con- 
traire, ni  fe  foit  aviféde  Taccu- 
fer  de  nouveauté^  c'eft  une  rê- 
verie de  croire  que  ce  dogme 
foit  né  en  ce  (lécle-là  ,  ou  plu- 
tôt de  T.'Z  pas  croire  qu'il  vient 
des  (lécles  précédens  ,  &  des 
Apoires  mêmes,  Onnefçau- 
roit  aifczvous  dire  quel  bien 
ont  fait  â  l'Eglife  les  fçavans 
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travaux  de  ces  derniers  Héré- 
tiques ,  que  j'appelle  quelque- 
fois par  cette  raifon  de  tres- 
bons&tres-mauvais  ouvrages. 
Auparavant  il  faloit  une  gran- 
de réfolution  pour  entrepren- 
dre la  recherche  de  la  vérité. 
Il  faloit  fiiivre  pié-a-pié  la  Tra- 
dition Eccléfiallique  de  fiécle 
en  fiécle,  avoir  pour  cela ,  jour 
&  nuit  entre  les  mains  les  ori- 
ginaux Grecs  ^  Latins  des  Pè- 
res &  des  Hiftoriens  de  l'Egli- 
fe.  Peu  de  perfonnes  en  étoicnt 
capables  ;  les  uns  n'avoient  pas 
allez  de  connoiiTance  ,  les  au- 
tres n  avoier.t  pas  aifez  de  loi- 
fir.  Avijoard'hui  ces  difficukez 
ne  doivent  plus  rebuter  per- 
(onnc.  Avec  ces  livres ,  cjue  je 
viens  dappcUer  très- bon»!  &: 
très- mauvais ,  ce  grand  travail 
n'cft  plus  ncceiTiirc.  Ils  ont 
tout  recherché,  tout  rapporté. 


1 6o  RéUtton  touchant  tétat 
tout  applani  :  le  fait  eil  main- 
tenant conftant ,  il  n'y  a  plus 
qu  a  Te  déterminer  fur  le  droit, 
avec  un  peu  de  bon  fens  6c  de 
raifon.  Quiconque  les  lira  en 
priant,  de  bonne  foi,  avec  at- 
tention, fefervant  de  leur  (ca- 
voir .  mais  de  fon  jugement 
propre ,  prenant  comme  cer- 
tain ce  qu'ils  avouent ,  rejet- 
tant  comme  très-incertain 
leurs  conjectures  de  critique  ôc 
leur  milerable  argument  né- 
gatif, il  eft  impoffible  ,  (  j'en, 
prens  à  témoin  ce  même  Père 
des  miféricordes  qui  a  tiré  nô- 
tre falut  de  nos  propres  enne- 
mis )  il  eil  impollible  quil  ne 
foitpas  Catholique.  A  cela  il 
faut  ajouter  une  efpéce  de  ré- 
volte contre  Calvin,  ou  du 
moins  une  manière  de  iépara- 
tion  d'avec  lui,  non  feulemerit 
de  ces  icavans  hommes ,  mais 
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du  peuph  entier,  dans  le  point 
le  plus  important  de  tous ,  qui 
cft  celui  de  h  fainte  Euchari- 
ftie  :  difcorde  que  vous  me 
permettrez  encore  ,  s'il  vous 
plaie  ,  de  toucher  en  peu  de 
mots.  Car  elle  met  premiè- 
rement le  trouble  &  i'épou- 
veate  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
errent  ;  pais  les  amène  infenii- 
blement  à  la  foi  de  rEgliCc.  En 
cette  controverfe  de  FEucha- 
rillie  Calvin  ,  par  je  ne  fçai 
q  lelle  bizarrerie ,  ne  voulant , 
m  (uivre  TEglife,  dont  il  s  etoit 
féparé  \  ni  fuivre  Luther ,  qui 
ne  difputoit  contre  elle  ,  que 
pour  conferver  la  fubftance  du 
pain  &  du  vin  -,  ni  Tuivre  Zuin- 
glcqui  aneantiffoittout-à-tait 
uia  fi  grand  myitérc ,  imasxina 
une  eri'ear  entre  ces  deux- là , 
mais  plus  extravagante  que 
l'une  ni  l'autre  \  foit  que  Ion 
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efpric  inquiet  &  incertain  ne 
pût  rien  aimer  ni  approuver 
que  ce  quil  avoit  inventé  lui- 
mêmcj  (oit  que  par  un  artifice 
profond  il  ' vou lût  fe  faire  tou- 
tes chofes  a  tous  ;  &  rcùait 
fant  les  Luthériens  aux  Zuin- 
gliens  j  comme  il lavoit  efpé- 
ré ,  devenir  larbitre  &  le  maî- 
tre de  toutes  ces  ic(fics.  En- 
core donc  que  par  une  au- 
dace très  -  impie  ,  il  ne  com- 
ptât pour  rien  ces  paroles  fi 
claires, fi exprcfles  5  &  fi  pré- 
cifes  de  Nôtre  Seigneur:  Ceà 
eji  mon  corps  ;  il  dlfoit  qu  il  ne 
pouvoir  rédfter  à  ces  autres 
paroles  de  l'Apôtre  ,  fans 
doute  moins  claires  &  moins 
exprcfles  :  Que  le  pain  &  le 
calice  qu'on  bénit ,  font  /« 
communion  du  Corps  (^  au  Sang 
de   Notre   Seigneur   :    ÇHl'ainll 

il  ne  pouvoir  jamais  recevoir 
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cette  (impie  tîgure  de  Zuinsic 
accompagnée  de  l'opération 
de  la  grâce  &  du  S.  Efpric  en 
nous ,  qui  leroic ,  di(bit-il ,  ôc 
en  cela  il  avoitraifon ,  la  com- 
munion de  f  Efprit ,  mais  non 
pas  la  communion  du  Corps 
&:    du    San,^    du  Seigneur. 
La  deffus  il  forma  un  dogm« 
le  plus  abfurdc  qui  fut  peut- 
être  jamais,  &:  qui  fe  contre* 
dit  manifcllemcnt  lui-même. 
Le  Corps  de  Notre-Seigneur, 
dit  il ,  ncft  pas  véritablement 
&  réellement  en  terre  \  & 
néanmoins  il  ne  laiffe  pas  d'y 
êcre  mangé  véritablement  ÔC 
réellement  -,  &  ce  n'eft  point 
par  foi  &  en  figure  feulement. 
Car  encore  que  la  foi  ferve 
d'inftrument  à  ce  miracle  , 
elle    n'ell    que    l'inftrument 
fcul  \  mais  c'eft  fans  aucune 
fi^^,ure  que  la  {ùbftancc  de  ce 
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Corps  &  de  ce  Sang  précieux 
eft  véritablement  5c  réel- 
lement ofterte  ,  donnée  , 
communiquée  à  ceux  qui 
croyent.  Il  ajoute  que  fi  on 
lui  demande  comment  cela 
fe  peut  faire ,  c  cil  ce  qail  ne 
faut  point  demander  \  qu'il 
nen  (çait  rien  \  qu'il  n'y  a 
rien  de  pîus  grand  ,  de  plus 
extraordinaire  ,  &  de  }ilus  in* 
croyable  •  ceft  le  propre  mot 
dont  il  fc  fert  -,  qu'il  le  faut 
croire  pourtant ,  puifque  l'A- 
pôtre l'a  dit.  Toute  cette  bi- 
zarre do6lrine  il  l'enveloppe 
defilongsdifcours  &  de  tant 
d'cxpreflions  ambiguës ,  pro- 
pres a  être  expliquées  en  tou- 
tes fortes  de  fens ,  que  fi  vous 
exceptez  un  petit  nombre 
d'endroits  où  il  s'clt  tout-à- 
fait  expliqué  ,  on  lit  cinq  ou 
fix  pages  de  fuite  dans  fes 
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Ecrits ,  fans  fçavoir  où  Ion 
en  cit  \  àc  on  croit  entendre 
parler  ,  tantôt:  Luther  ,  tan- 
toc  Zuingle  ,  tantôîi  même 
un  bon  Catholique.  De  là 
il  tiroit  encore  un  autre  avan- 
tage ,  qui  eitoit  de  fe  fervir  de 
tous  les  paiTages  des  Pères 
alljgacz  de  part  &  d'autre  , 
&  de  n'erre  embarraifé  de 
pas- un.  Les  paflagcs  que 
Zuingle  avoit  crû  le  favori- 
fer,  il  les  allé gu oit ,  comme 
Zuingle  ,  contre  la  prélence 
réelle  :  ceux  que  Luth^^r  & 
que  les  Auteurs  Catholiquso 
avoient  apportez  en  nom- 
bre prefque  infini  ,  &  plus 
clairs  que  le  jour  ,  pour  la 
préfencc  réelle  ,  il  les  c:ipli- 
quoic  facilement  de  cette 
manducarion  réelle  q^'il  a- 
voit  forgée  ex  prés  ,  i\  ap- 
prochante   de    la    p.éicncc 
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réelle  ,  que  la  penlée  humai- 
ne ne  les  peut  diftinguer  ; 
car  on  ne  fçauroic  imagi- 
ner qu'une  choie  foit  mangée 
en  un  lieu  où  elle  neft  pas. 
Tel  foc  l'artifice  de  Calvin. 
Mais  fes  defcendans  ,  a  qui 
il  a  laiffe  une  Confeflion  de 
Foi  &  un  Cacechifmc  en  ce 
iens-ld  même,  &  dont  ils  fe 
fervent  encore  aujourd'hui , 
ont  eu  tant  de  peine  cepen- 
dant ou  a  entendre  ,  ou  à  di- 
gérer cette  do6lrine  incroia- 
ble  ,  comme  il  la  nomme  , 
qu'ils  ont  m.ême  oublié  Ib- 
bligation  où  ils  font  de  la 
croire  par  leur  Catechifme  & 
leur  Confcilîon  de  Foi  ;  de 
forte  que  s'il  rcvenoic  au- 
jourd'hui au  monde  ,  il  (è 
rro'âvcroit  parmi  cant  de 
Calviniftes  le  feul  Calvinifte 
lùr  cet  article.    Tous  c;énéra- 


de  la  Religion  en  France,  i  ^j 
lement  ont  pallé  à  ropiiiîoii 
de  Zuingle  ,  qu'il  avoit  for- 
mellement &  cxpreflément 
rejetrée  &  condamnée  :  parti 
tres-facilc  à  prendre  ,  ii  ion 
n  écoute  que  l'homme  ani- 
j  mal  i  mais  plus  difficile  que 
pas-un  autre ,  fi  Ion  peniè  à 
ion  falut ,  ou  même  à  foûce- 
nir  ion  fentimicnt  avec  quel- 
que forte  d'honneur.  En  effet 
on  retombe  aulïi-tôr  dans 
tous  ces  inconvéniens  que 
Calvin  avoir  eu  i'adreffe  de- 
viter  par  cette  manducation 
réelle  ôc  chimérique  j  &  far 
tout  on  n'a  plus  rien  à  dire 
contre  cette  mfinitc  de  pafîa- 
ges  des  Pères  ,  fi  clairs  &  fi 
ex  prés  pour  la  prcfcnce  réel- 
le ,  qu'il  faut  avouer  de  né- 
ceihré  ,  ou  qu'ils  avoicnt  per- 
du Tciprit  quand  ils  r.'cxpri- 
moient  aind  ,  ou    qu'ils   a- 
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voient  dans  refprit  les  mê- 
mes chofes  que  nous  fur  ce 
grand  myftére.  Aubertin,  leur 
plus  grand  &  plus  célèbre  Au- 
teur en  cette  matière ,  l'un  de 
ceux  que  j'ai  déjà  nommez 
(i  fouvent  très- bons  &  très- 
mauvais  ,  ne  s'eft  jamais  trou- 
vé fi  embarraffé  qu'en  cet 
endroit.  Cet  homme  avec  un 
prodigieux  travail  ,  publia 
en  Latin  &  en  Fran<^ois  un 
grand  ôc  ample  volume  de 
l'Euchariftie  ,  après  l'avoir 
forgé  &  reforgé  durant  tren- 
te ans  &  davantage.  On  peut 
dire  aufli  avec  vérité  ,  qu'il 
n'y  a  rien  omis ,  hors  une 
chcfe  qu'on  ne  peut  jamais 
omettre  que  par  un  deffein 
formé  5  dans  un  ouvrage 
d'ailleurs  fort  méthodique. 
Car  au  lieu  que  tous  les  au- 
tres Auteurs  de  controvcrfcs 

ont 
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ont  «iccoû.umc,  ôc  i^:  font  une 
loi  invioUD!c,d*ecablirdés  l'en- 
trée ,  Tecat  des  qaetlions  qu'ils 
vont  traiter  \  de  propotcr  ce 
qu\ls  onr  â  défendre  ,  &  ce 
q  i'ils  ont  à  combattre  ••  celui- 
ci  tout  au  contraire  ,  propore 
d'abord  ce  q  ùl  veut  com- 
battre 5  5c  q  'il  ne  veut  voint 
croire,  &  ne  dt  pas  un  mot  de 
ce  qu  il  défend ,  &  de  ce  q  / J 
croit  \  &c  cela  pour  n*êcr:  pas 
obligé  H  ou  d'abandonr.cf  d'a- 
bord publ  qicment Ôc  mani- 
fcltement  ïon  Calvmiuv cette 
manducation  réelle.ou  de  tra- 
hir fon  (entiment  propre  ,  èc 
celui  de  tous  les  ij^ns  q-'i  n'eft 
plus,comme  je  i'-^i  dép  dix  que 
:eliji-:le  Zaine^icmêmc  Qiv^nt 
a  cette  manducation  recll:',  ré- 
parée de  la  prefence  récl'c,  qui 
devoit  être  le  bouclier  d'un  vé- 
:icab]c  Calvmute ,  comme  il 


lyo  Ré  Ut  ton  touchant  Cetat 
avoit  été  celui  de  Calvin  con- 
tre cous  les  paflages  des  Pères, 
jamais  il  ne  s'en  eft  fervi  dans 
tout  Ton  ouvrage  ,  quelque 
prcffc  qu'il  fe  trouve.  Lors  mê- 
me qu  il  n*en  peut  plus,  &  qu'il 
efl:  tout  en  lueur  fur  ces  pafla-  ^ 
ges  difficiles  &  infurmonta 
blesjil  pailc  à  une  autre  extré- 
mité terrible ,  àc  o(c  enfin  ce  ! 
que  Calvin  ni  pas- un  autre 
n'avoient  jamais  ofé.  Il  faut 
avouer  5  dit- il ,  ôc  cela  non  pas 
une  iecile  foisjmais  plufieurs  :il 
fautavaiër  que  les  Pères  de 
l'Eglifc,  même  les  premiers  & 
les  plus  anacns,  auiii-rô:  après 
les  Apôtres^ont  crû  fur  ce  (u  jet 
plus  eu  on  ne  doit  croire  ;  non 
pas  à  la  vérité  la  preience  réel- 
le du  Covps  &  du  Sans ,  mais 
la  prefence  de  toute  leur  ver- 
tu,réellement  attachée  au  pain 
&  au  vin  5  que  l'on  confond 


de  la  Religion  en  Trame,  i  y  i 
aifément  avec  le  corps  &  le 
Sang  même.Le  Miniftrc  Clau- 
de ,  qui  eft  aujourd'hui  a  la  tê- 
te du  Parti ,  marche  iur  les 
traces  d'Aubertin,  ne  fe  dé- 
fend que  par  le  même  princi- 
pe j  &  nous  {çavons  avec  certi- 
tude qu'ils  eft  expliqué  en  par- 
ticulier à  quelqu'un  de  fes  amis 
qui  le  pieflbit  Iur  ce  fujet  5  que 
l'opinion  de  Calvin  netoit 
point  la  fienne  ;  qu'elle  n'avoit 
pas  moins  d'inconveniés  (  c  eft 
ainfi  qu  il  s'exprimoit  )  que  cel- 
le de  l'Eglife  Romaine  ;  enfin 
qu'elle  ne  pouvoit  êcre  défen- 
due ni  par  lui  ni  par  autre.  Fi- 
gure z- vous  donc  j^^'il  vous  plaît, 
^n  quel  état  fc  doit  trouver  un 
lomme  de  bien  &  de  bon 
^ns ,  qui  commence  a  fc  dé- 
ler  de  leurs  erreurs  ;  quelle  doit 
ïtre  fon  inquiétude ,  quel  le 
:rouble  de  fon  erpri^^'^^l  P^et 
H    ij 
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que  fondeicLpoir,  quand  après 
une  icricufc  réflexion  il  voit 
que  fur  toutes  les  autres  coii- 
troverfes  ,  du  conicn cément 
même  de  fcs  plus  fçavans  Au- 
teurs,ayajiuconcrc  ku  q;  -a^orzc 
ou  quinze  ficrlcs  d'antjq'nré , 
ce  n'cit  plus  que  iur  ce  i  bible 
areumcnc  négatif,  &  fur  ces 
frivoles  conje6lures  de  criti- 
que ,  qu'il  h  -z.irdc  Ion  {àlut 
éternel  :  Qu^c  d\in autre côué 
en  cette  coiitrovcrieii capita- 
le &  il  ifTportanie  de  TEucha- 
riftic  ,  il  lui  Eiuc  de  ncccflitc 
choiiirde  deux  choies  l'i^nej 
ou  bien  nier  ôc  defavoucren 
fècrct  cette  mcaie  Confcilion 
de  Foi  imprimée  >  dont  i!  f  lic 
proteiiion  en  public  ;  &  dire 
en  même  temps,  avec  Auber- 
tin,  ce  qui  fait  horreur  à  pen- 
fer,  que  les  Pères  deTEglile, 
mefmc  les  premiers  ôc  les  plus 
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mciens ,  aulli  -  toit  après  les 
^pollrcs,fc  font  grofliercmcnt 
l'Oiiipcz  ;  ou  bien  ernbrafler  j^ 
ivcc  C^lvia  feul,  ce  dogme 
][inl  a  jullemeiiC  noinmé  in- 
:royablc  ,  &  que  nul  autre  n  a 
t^û  croire  après  luî,rejettant  ce 
:]ue  toute   la  terre  a  trouvé 
:royable ,  &  qu  elle  croit  fer- 
nernent  de  ce  grand  myfte- 
:e  ,  fur  le  témoignage  de  tant 
ic  grands  Saints,  iur  la  parole 
Norre  Seigneur  lui-même.Ccs 
difficulccz  par  le  grand  nom- 
bre d  écries,  de  conférences  ôc 
de  difputes,  ont  paflé  peu  à  peu 
es  '■  ç  ivans ,  au  peuple  même  y 
tout  b  monde  les  comprend  y 
ceux  qui  ne  les  comprcndroîéc 
pas,font  touchez  de  l'exemple^ 
dont  le  pouvoir  a  toujours  été 
fi  grand  (ur  ïclpric  humain;, 
6c  voyant  dans  cette  grande 
multitude  de  convertis  des  per^ 
H    iij 
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fonnes  fçavanccs ,  éclairées  & 
definrérdlces ,  dune  vie  (ans 
reproche ,  à  qui  leur  change-  S 
ment  a  fait  honneur ,  ils  rejet- 
tent cette  mauvaife  honte,  qui  C 
feule  les  rerenoit  auparavant , 
&c  fe  rendent  à  ce  grand ,  à  ce 
Iblide,  &  pour  ainfi  dire ,  à  ce*' 
palpable  argument  qm  com- 
mence de  qui  finit  toutes  les* 
converfions.  Qu'il  y  a  un  Dieu  ■ 
tout  bon ,  tout  làge ,  qui  na 
point  voulu  attacher  le  lalut  à 
la  connoifTance  du  Grec  &  du 
Latin ,  &  n'avoir  avec  lui  que 
des  Théologiens  &  desPhiio- 
fophes,  (on  defliin  étant ,  ainfi 
qu'il  Yi  dit  lui  me  ne ,  ^^  fous 
foient  fauvez,  ;  qu'il  a  véritable- 
ment parlé  d'une  voie  étroite 
pour  les  mœurs  6c  pour  la  péni- 
tence, parce  quelles  dépen- 
dent de  nous  ;  mais  que  quant 
i  la  dodfine,  où  nous  n'avons 
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ipart  aucune  ,  &  qui  ne  vient 
j  ^ue  de  lui,  il  a  bien  voulu  tout 
jiu  contraire  marquer  un  chs- 
pin  ro);âl  6c  large ,  où  l'on  ne 
e  peut  égarer  fi  on  ne  le  veut  ; 
itablir  enfin  fa  fainte  cité  fur  la 
nontagne  qui  ne  peutdcmeu- 
cr  cachée ,  &  qu'on  ne  içau- 
oit  point  voir  li  on  ne  ter- 
ne les  yeux.  Vous  voyez  donc 
lairementj  fi  je  ne  me  trompe, 
ïjiel  eft  nôrre  avantage  aujoar- 
Thuy  ;  combien  les  propres 
ravaux  de  nos  adverfeires  ont 
hangé  en  nôrre  faveur  la  face 
lu  combat;  que  leurs  troupes 
leja  en  delbrdre  ,  pour  p;u 
ju  on  les  pouffe ,  promettent 
me  viéloire  certaine  à  i'Eglifc  \ 
[ue  les  murailles  de  leur  nou- 
elle  Jéricho  déjà  ébranlées  (ur 
Hirs  fondemens ,  n'attendent 
lus  pour  tomber  que  le  dcr- 
ier  fon  des  trompettes,  un ^"■^'^•7 
H    IV 
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peu  plus  long  Ôc  plus  éclatant 
que  les  précédens.  j'entends 
par  CCS  tiOLiipettes  ,  le  con- 
cert il  âsrcable  &  il  charmant 
ponr  des  oreilles  Chréncnncs.- 
^^^'^^'^  Sous  u^  Roi ,  lur  tout  y 
plus  prand  qu'on  ne  le  peut, 
dire  -,  de  qui  il  l'on  fc  promet 
facilement  tout  ce  qu'il  y  a  dc; 
plus  d  ffi..ile,ap;'cs  ce  que  nous- 
en  avoiis  déjà  va ,  ce  ne  fera, 
point  le^érctc  ,  mais  lageiTe. 
Ce  n  cft  pas  ici  le  lieu  de  par- 
ler de  ies  conq'/'êces  ,   ni  de 
tout  ce  qu'il  a  fait  d'extraordi- 
nr.ire  au  dedans  ôcau  dehors 
d;  l'Ecat  \  le  iujet  que  je  traite  > 
r.  '  tcache  à  une  ieule  de  fes 
le  ilanges ,  mais  qui  eft  la  iour- 
cc  de  coûtes  les  autres-  Il  m'a 
fcm blé  quelquefois  qu'Home- 
rc  ii'avoît  penféqu'à  lui?  quand 
il  nomme  un  de  fes  Hcros, 
mais  plus  noblement  en  fa  lanr 


âe  ia  Relîgm  en  Trame,  i  -jj  • 
^ue  que  nous  ne  fçaunons  le 
îàire  en  la  nôtre ,  U  plus  Roi  de 
ms  les  Rois.Lc  ckl  Fa  ccUemcnt 
Fait  ôc  formé  pour  ce  qu'J  dé- 
voie être  ,  qu'on  diroic  que 
e;ouverner  clt  en  lui ,  ce  que 
ccfpirercft  en  nous,  une  adion 
riaturelle  &  inicnfible ,  qui  fe 
mêle  à  toutes  les  autres  (ans  en 
interrompre  aucune ,  ni  qu'au- 
:une  l'interrompe.  Ni  temps  > 
ai  lieu ,  ni  occaiion  ne  fufpen- 
dent  &:  ne  retardent  ce  mou- 
vement continuel  ,  mais  réglé 
5c  tranquille  de  Roi  ôc  de  Maî- 
tre. En  s'habillant ,  en  fe  cou- 
chant, en  marchant,  arable, 
a  la  promenade ,  à  la  chaffc , 
dans  les  exercices ,  dans  les  di- 
vcrtiffemens ,  rien  nempèchc 
que  par-tout  il  n'écoute  tout, 
avec  autant  d  atcention  ,  que 
s'il  n  avoic  dans  l'cipnt  qu'une 
feule  chofe.  On  demeure  fur-» 
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pris  Ôc  charmé  ,  de  le  voir  à 
tous  momens  d'un  petit  mot  ■ 
répondre  non  feulement  aux 
prov>ofitions ,  mais  aux  pen- 
fées  de  ceux  qui  lui  parlent, 
&   comme  ne  faifant  rien, 
faire   inccfTamment  les  plus  i( 
importantes  alFaires  du  mon-  \ 
det  Véritable  Chef,  ou  plu- 
tôt véritable  confeil  de  fon 
Confeil  même  \  comme  vé- 
ritable  General  de  les   plus 
fameux  Généraux  ,  fans  que 
perfonne   sy  puiffe  mépren- 
dre i  ôc  qui  n'emprunte  point 
d'autrui  la  capacité,  la  fagefTe , 
la  juftice  ôcla  pieté  qu'on  ad- 
mire en  lui  -,  mais  les  infpire 
lui-même  à  ceux  qui  le  fer- 
vent à  proportion  de  la  con-  y| 
fiance  dont  il  lui  plait  de  \t%<i 
honorer.  De  là  naît  parmi  les  ir 
peuples  une   admiration   &  i 
une  amour  que  Ton  ne  peut 


ic  la  Religion  en  France,  \  j^ 
»c primer  :  tous  Tes  (u)ecs  fonc 
;s  courtilans,  également  per- 
ladez  en  tous  lieux ,  &  dans 
s  provinces  les  plus  reculées , 
uen  fui  feul  font  renfermées 
5Utes  nos  efperances ,  oapar- 

ulieres  ,  ou  publiques  j  ôc 
3Ut  ce  que  chacun  de  nous, 
u  poficde  ,  ou  attend  ,  ou 

fire  de  repos,  de  tranquil- 
té ,  de  fortune  ,  de  bien  & 
'honneur.  Tous  generale- 
nent ,  fans  en  excepter  ceux- 
i  même  que  l'erreur  feparc 
e  nous ,  n'ont  en  c-ela  qu'un 
nêmc  elprit  eft  q  l'un  même 
intiment ,  qui  eit  que  plaire  , 
[uand  ils  le  peuvent  ,  à 
m  (i  grand ,  (i  bon  ôc  fi  (agc 
v/iaîtrc ,  aller  au  devant  de  Tes 
)enfées ,  lui  obcïr  avant  me- 
•ne  qu'il  commande  ,  n  eft 
^as  feulement  leur  devoir  , 
nais  leur  propre  félicité.  On 


iSo  Réktîon  touchant  tet^i 
fçaic  5  oa  voit ,  on  fent ,  avec 
qu  elle  ardeur  il  délire  de  ra- 
mener tous  les  François  à  la. 
Foy  de  leurs  pères.  C'en  eil 
silez  avec  toutes  les  diipo- 
iicions  que  nous  avons  déjà 
remarquées  ,  pour  efperer , 
comme  nous  f ai  ions,  de  voir 
en  France ,  &  durant  fon  rè- 
gne,  un  leul  troupeau ,  ôc  un 
feulPaileur.^^^^^ 
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SECTION    IL 

ARtîcle  I,  page  ig.  [Si  nous  en  ^^ 
voulons  croire  ArifLote,c'eftle  " 
pndcraent  général  d'-  tous  nos  rai-  <« 
onnemens  ,  &c.]  Le  pallage  eft  au  " 
luatriéraeLivredefesMétaphyfiques, 
rhapitre  3.  à  la  fin  ,  d'autant  plus  re- 
narquable,que  quelques-uns  ne  Tonc 
)as  tout-à-fait  entendu  ,  &  que  c'efl 
pourtant  le  fondement  de    toute  fa 

)ialeaique,c'efl:-à-dire,duchefd'œu- 
iTe  de  fon  efprit. 
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^     Vreuves  fotir  le  Traite 
jj  àuTu  Kxrx    tû'ocut'.  Il  eft  iinpoflîble 
,}  qu'une  même  chofe  foit  ,  &  ne  foit 
33  pas  ,  en  un  même  fujet  &  au  même 
3,  fens. 

A  i'uMXrov  ya.^  cvtivouu  ntoro  vTroKa/n- 
PXVH?  f.vdif  i  KCil  (Jt.\i  ivn-l,  &C.  v\'iqi  ycc^ 
cvuludicv,  oc  ni  Ki-yt^^rAOTct  Ka)  vTroKa/j." 
53  ^»vc-tv.  Il  efl;  impofïîble  que  quel- 
5,  qu'un  croie  qu'une  mcme  chofe  foit, 
jj  &  ne  foit  pas  ;  mais  il  n'eil  pas  né- 
,j  ceiraire  qu'il  ci'oie  ce  qu'il  die. 

AlO  'BdVTti    XTtoJ'^X.V'àVri^  t\s  TOiÎtIu} 
3,  dvxyis^Tluj  l^à  ;hjj  S'ôldV.  C'cft  pOUl'- 

3,  quoy  tous  ceux  qui  font  des  demon- 
3,  ftrations  les  font  aboutir  là  :  [Qu'î/ 
zious  eji  impojjible  de  croire  vons-inérnes 
qu'une  même  chofe  foit  ,  ^  ne  foit  fau^ 
çi-aet  yct^  ^pPC"  '^**^  '''^^  '^'^^  oiltuiJ.cirav 
35  twTn  TTxvTcav.  C'eft  naturellement  le 
5,  principe  des  principes,&  de  tous  les 
î,  axiomes.  Le  Traducteur  Latin  j  le 
Cardinal  Beifarion,  a  mis  j  caterarum 
quocjne  dlgnltatum  omnlftm  principlttm, 
au  liep  qu'il  s'agit  non  de  dignitezj 
mais  d'axiomes  ,  ou  en  Latin  Péti- 
tions ,  principes  ,  qu'on  demande  deî 
l'entrée  ,  être  fuppofcz  d'un  confen- 
tement  commun  îans  autre  preuve. 
i\u  chapitre  fuiyant ,  Aiiftote  ex- 
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plique  la  même  chofe  ,  deux  fois  t 
^i.CtJ\CTocrY\  cLuru  toùv  oL^yj^v  Traauv.  ** 
C'tftle  plus  certain  &  le  plus  alîeu-  '^ 
rc  detous  les  principes. ci^'r»  c^'  «V«t-  " 


SECTION    III. 

Article  Kl.  p^ges  30.  ?  i .  Calvin  " 
cependant  n'a  pu  s'tmpêchcr  de  di-  " 
rc,  que  fur  TEuchariftie  l'erreur  des  " 
Luthériens  eft  encore  plus  grcffiére  " 
que  celle  de  TEglife  Romamc.]  Vo-  , 
yez  la  fin  des  Preuves  de  ce  Traité, 
où  l'on  a  mis  à  part  &  enfemble  plu- 
fieurs  partages  extraits  de  Luther  & 
de  Calvin  fur  TEuchariftie. 

Luther  avoue  de  fon  côté ,  Ôjc]  ^' 
Sur  ce  qui  eft  contenu  en  céi  Arti- 
cle,foit  des  fentimens  de  Luther  con- 
tre ceux  de  Calvin  fur  l'Euchariftie, 
foit  de  la  divilion  des  Luthéiiens  en- 
tre eux  ,  &  des  efforts  inutiles  qu'on 
a  fouvent  fliits  pour  réiinir  les  opi- 
nions différentes  :  Voyez  le  même  en- 
droit des  Preuves  à  la  fin. 
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SECTION      IV. 

„     Article  ly.  page  58.  Leur  Apolo- 
j,  gie  écr.'tc  par  M.  Daillé.] 

Treuve  àe  ce  cjul  efl  ait  dans  cet  Arti- 
cle ,  que  les  Protejïans  de  France  par 
leurs  propres  principes  ne  devaient 
point  fe  fc parer  de  l'Egllfe  ,  fi  elle 
n  avait  point  d'erreur  fondamentale 
C^  contraire  anfalut. 

"D^tUé  iii    Nous  avouons  que  toutes  erreurs 

-rf/o/û-  j,  ne  nous  donnent  pas  un  jufte  &  fuf- 

gtepour  ^^  £fai2t  fuier  de  roiVipre  avec  ceux  qui 

Ces  ik  "  ^^^  tiennent.Car  l'Apôtre  nous  com- 

de  Trâ  >  >  H'-nde  de  recevoir  à  nous  celuy  qui 

ce  pM.ii  eft  débile  en  la Foy,&:  ne  le  point  tra- 

à*  /«'-  „  vailler  par  débats  dedifpute,  &  luy- 

vantes.  ^^  ^^^^-j^  nous  en  donne  l'exemple  ,  en 

3,  fupportant  doucement  ceux  qui  n'é- 

5,  toient  pas  de  Ton  avis  en  toutes  cho- 

Tb'L  ^  „  fes.  Netu  tous  qui  fommes parfaits, 

'^-  *    ,y  dit- il  3  ayons  ee  fe  miment  \  &  fivotu 

.,  fentes  quelque  cbofe  autrement ^  Dieu 

a  le  voHi  révélera  auffi.  Il  eft  évident 

ii  que  cette  foibleire  en  la  Foy,&  cette 


de  r Examen  en  général,     f 

cliverfiré  de  fcntiment  dont  parle  S.  " 
Paul ,  cft  vme  eneur.  Puifqu'il  veut  " 
qu'on  la  fupporte  ,  &  qu'ailleurs*^ 
néanmoins  il  prononce  anathéme" 
contre  ceux  qui  evangélizeront  au-  " 
trement  qu'il  ne  nous  aevangélizé^  *' 
il  faut  de  neceffité  conclurre  qu'il  y  " 
a  deux  fortes  d'erreurs  en  la  Religiôj  *^ 
les  unes,que  l'on  peut  fupporter  fans  " 
rompre  avec  ceux  qui  les  tiennent;  *' 
les  autres  ,dont  il  faut  fuir  la  com-  " 
munion.  Et  cette  différencs-dépend  " 
de  la  nature  des  erreurs  mêmes.Car  " 
comme  les  véritez.  de  la  Foy  ne  font  " 
pas  toutes  d'une  égale  importance,  " 
les  unes  étant  principales ,  &  fi  ab-  " 
folument  reqiiifes ,  que  l'on  ne  peut  " 
parvenir  au  Royaume  des  cieux  en" 
les  ignorant  tles  autres  étant  utiles,  "^ 
mais  non  fi  néceffaires,  que  l'on  ne  " 
pui{fe,fans  les  connoîtrejfcrvir  Dieu, '* 
&  jouïr  de  fon  falut^de  mcme  en  eft-  " 
il  des  erreurs.  Les  unes  font  pcrni-  " 
cicufes  &  incompatibles  avec  la** 
vraie  pietéjes  autres  font  moins  nui-  " 
{îbles  ,  &  ne  mènent  pas  néceflTaire-  *'^ 
ment  les  hommes  en  pcrdition.Saint  *' 
Paul  nous  découvre  atfez  clairement  " 
cette  diftin(Sion  en  la  première  au::  ** 
a     iij 


é  Preuves  pour  le  Traité 
i.Cor/',.  3i  Corinthi'ens  ,  là  où  après  avoir  dit, 
'i-'5-  35  que  nul  ne  peut  pcfer  autre  fonde- 
;,,  mcntj  que  celuy  qu'il  a  pofé  ,  à  fça- 
3,  voir  ,  Je  s  u  s-C  h  rist  ;  il  ajoute, 
„  que  ceux  qui  aurôt  édifié  fur  ce  fon- 
3,  démet  du  bois  &  du  foin  &  du  chau^ 
5,  me  ,  feront  perte  de  leur  ouvrage, 
„  lorfqu'il  fera  examiné,mais  que  quât 
»  à  eux  ils  feront  fauvez^toutefois  ain- 
5,  fi  comme  par  feu,  c'eft-à-dire,  difïi- 
„  cilement,&  comme  s'ils  échappoient 
,.  leur  feule  perfonne  d'un  embrafemêt 
j^  où  feroit  demeuré  tout  leur  bien:  fi- 
>,  giie  évident  qu'il  y  a  des  erreurs  qui 
,i.i\Q  privent  pas  leurs  auteurs  mêmes 
j,  du  îalutjbien  loin  d'en  forclore  ceux 
>,  qui  les  ont  crues  après  eux  ,  &  fur 
„  leur  foy  feulement.  Et  en  effet  ,  où 
„  cfl  celuy  qui  ne  voye  qu'il  y  a  des 
„  erreurs  qui  choquent  &;  renverfent 
„  les  fondemens  du  Chriftianifme,  en 
„  nous  engageant  inévitablement  en 
„  descbofes  incompatibles  avec  le  fa- 
„  luti&  d'autres  qui  ne  le  font  pasîPar 
,3  exemple  ,  c'eft  une  erreur  de  la  pre- 
„  miére  forte,d'eftiraer  qu'il  faille  ado- 
35  rer  le  Soleil.Car  puifque  le  Soleil eft 
,5  une  créature,  &  que  ceux  qui  adorét 
Xi  le  S  créatures ,  n'ont  point  de  part  ait 
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reyaume  des  cieux  \  il  cft  clair  que  „ 
ceux  qui  ont  une  telle  opinion  ,  ne  „ 
peuvent  parvenir   au  falut,  Ainfi  en  ** 
eft-il  de  toutes  les  autres  erreurs  qui  ** 
choquent  quelqu'un  des    premiers,  *' 
néceflajres  &  fondamentaux  articles  " 
de  la  Religion  Chrétienne.Mais  Ter-  " 
leur  de  ceux  qui  crcyoicnt  jadis  que  ** 
TEglife  dcm.eureroit  quelque  temps  " 
avec  |isus-CHRiST,en  la  terre  après" 
la  réfurredion,  n'eft  contraire  ny  à  " 
la  pie'té   envers  Dieu  5  ny  à  la  cha-  ** 
rite  envers  le  prochain  ,  &  ne  chc-  '^ 
que  diredemcnt  aucun  de  s  fonde  m  es  " 
de  l'Evangile.b'cn  qu'elle  foir.à  mcn  '^ 
îivis,  contraire  à  divers  pcdr^es  de  « 
S.Paul ,  &  peu  convcnahle  à  "la  na-  " 
ture  du  royaume  de  Jésus- Christ.  " 
A  peine  fçauroit-on  croire  combien  "^ 
il  eft  néceifaire  de  remarquer  cette"^ 
différence  entre  les  erreurs  des  hom-  '^ 
mes  fur  les  matières  de  la  Religion,  " 
pour  fe  garantir  de  Timportun  cha-  '^ 
grin  de  certains  efprits  mélancholi-  *^ 
quesjqui  condamnent  toutes  chofes" 
également ,  ^  foudroyent  d'un  feul  " 
t<.  même  anathèmc,  tout  ce  qui  s'é-  ''^ 
loigne  tant  foit  peu   de  leur  fenti-  ^'^ 
ment  j  ôc  poiu:  ne  tomber  de  l'autre  *< 
a     iiij 


s  Freuves  four  le  Trahé 
3j  côté  dans  l'indifférence  des  profa- 
j5  nés  qui  s'acommodent  à  tout3&  en- 
,5  gloutifTcntlechni-neau  aufli-bien  que 
3,  ie  moucheron.Certes,lc  Fidcle  fe  gar- 
5,  dera  de  toute  erreur5&  en  rcpuigera 
>,  fon  prochain ,  autant  qu'il  luy  Tera 
3,  poflible.Car  quelque  petite  &  légé- 
j5  re  que  foit  une  erreur,  tant  y  a  que 
5,  c'cft  une  erreur  ;  c'eft-à-dirc  ,  une 
,.  ignorance  &:  une  contradiûion  à  la 
a,  vérité,  ^  par  confequent  un  mal. 
55  Mais  il  ne  lailTcra  pas  pourtant  d-e 
,5  fîire  foigutufcment  cette  diftin- 
5,  (ftion  entre  les  erreurs.  Si  de  reccn- 
,,noîtLe  que  l'une  eft  beaucoup  plus 
„  dangereufc  que  Tautre  j  &  les  au- 
;>,  ra  plus  ou  moins  en  horreur  ,  félon 
„  qu'il  les  jugera  plus  ou  moins  péril- 
„  leufcs.Si  elles  font  du  premier  rang, 
,5  àfçavoirjde  ccllesquirenverfent  les 
,j  fondemens  du  Chriftianifme ,  il  tâ- 
„  chera  avec  toute  la  prudence  &  dex- 
„  terité  pcflible,  félon  fa  vocation  & 
„  fes  dons,à  en  tirer  fon  prochain  ;  & 
„  s'il  n'y  peut  rien  gngner  ,  du  n'oins 
„  fauvera-t-il  fon  ame  propre  en  fe  ti- 
„  tant  de  la  communion  de  ceux  qui 
„  les  tiennent.  C'ell  ce  que  pratiqué- 
,,  rent  autrefois  les  Fidèles  à  l'endroit 
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■  de  Paul  de  Samofatc,  Evêqiie  d'An-  ^* 
tiochcj&:  d'AniusjPrctre  d'Aléxan-  " 
di"ie,qni  tenoientQiie  Jesus-Christ" 
éioit  une  pure  creaturcjruïnant  tout" 
le  Chriftianirme  de  fond  en  comble  '^ 
par  cette  abominable  doélrine.Mais  " 
il  l'erreur  eft  de  la  féconde  fortejnon  " 
pernicieufe  ,  ny  incompatible  avec  *' 
les  fondemens  de  notre  Foy  ,  nous  " 
tiendrons  à  beaucoup  de  bcnheur**^ 
d'en  po-uvoir  commodément  délivrer  '* 
nos  prochains  :  car  il  feroit  à  defirer  *^' 
que  nous  fuflions  entièrement  " 
exemts  d'erreur.  Qvie  fi  nous  n'en  " 
pouvons  venir  à  bout  ,  il  ne  faudra  '^ 
pas  pour  cela  rompre  avec  eux,  mais  " 
y  fupporter  doucement  ce  qui  ne  s'y  " 
peut  changerj&  qui  au  fond  ne  pré-  " 
judicie  pas  à  leur  falut5&  moins  en-  ** 
core  an  nôtre,  &c.  Et  flta  bas. 

Car  cette  opinion  que  les  Luthé-  % 
riens  ont,  à  fçavoir,que  le  Corps  du  " 
Seigneur  eft  réellement  prcfent  dans  " 
le  pain  de  l'Euchariftie)  demeurant  " 
dans  ces  termes  ,  n'a  aucun  venin." 
Elle  n'abolit  point  le  Sacrement,elle  *« 
n'abolit  point  le  figne  dont  il  confî-  *' 
fte,clle  ne  l'adore  point,clle  ne  le  di-  '^ 
vifepointjcUe  n'en  fait  point  nn  fa-  *< 
a     iv 
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^j  crifice  expiatoire  de  nos  crimes^ene- 
3,  lui  laide  &  fa  nacure  &  fa  vertu,  3c 
3,  n'ôie  non  plus  a  Jssus- Christ  Foe- 
y,  meUemenrjdiredement  &.  immédia- 
3,  tcment  ny  ta  fubftance  ni  Tes  pro- 
aj  prierez  \  ieulenunt  pôle-  t-clle  ,  que 
3,  Jesus-Christ,  pour  nous  livrer  la 
•3  vertu  de  la  moi'tj&  nous  communi- 
3,  quer  Ton  Corps  &  fon  Sang  ,  ainlî 
3,  que  parle  S.Paul,  c'eft-à-diie,  l'effi- 
3,  cace  de  \\\n  &  de  l'autre,  il  fe  trou- 
j3  ve  au  Sacrement  de  TEuchariftie 
33  préfcnt  félon  Ton  humaniréjd'une  fa- 
33  çon  qu'ils  confeilcut  être  incompré^ 
:^  ti-enlibie.  Cette  hypotkéie  ne  nous- 
3,  engage  en  rien  qui  foit  contraire  ou 
.;,  3  la  picré  ,  ou  à  la  charité  ,  ou  h. 
33  l'honneur  de  Dieu  ,  ou  au  bien  des- 
:)3  hommes. 

33    ArtlsleV.pag./t^\.    Saint  Bernard, 
sjmcinece  boiiôî  pieux  Docteur.] 

f'reh'os  de  ce  sjhI  efc  ait  en  cet  arti- 
cle ,  cjue  Saint  Btrnardy  grand  de» 
fenfeur  de  la  préfence  réelle  ,  efi  afh» 
pelle  fai fit  ,  bon  é'  pieux  'Dr.BetW 
far  les  prernurs  frétendm  Refor^^ 
nA}.e!srs, 
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Seà  smnes  pii  Script  or  es  hmc  Jïhi  Caîvi- 

fenfurn  fuî(fe   demonjlrant.  bk  Âu^H'  nus,  In. 

fiinits.':.'.  Bernarâm  vcro.  l''f<  I.5. 

Mais  tous  tes  Dodeurs  Chl■ctiens^^P•^ 

en  ont   ïiinil  fenti  &   parlé  ,  comme  j^'q. 

Saint  Angu{lin,iemblablement Saint  tion  de 

Bernard.  Calvin 

en  Ffà~ 

.^HJ  tnmcn  tur:c  pinBis   illls  Vîrts  f'^y  i-f* 
f  Grefforio  (fr  Bcrnardo  )  tantopere  dif.  ""^"^^ 
phceh.^t. 

Et  nennraoinsces  faints  Perfonna-  ,  V?"' 
gcs  (:>.  Grégoire  &  S.  Bernard  )  ont  c.7.§  ,1 
été  fort  fâchez  de  voir  ce  c^u'ils  vo-  ir.fiitt,. 
yoient  dés  iors.  non  en. 

Article  r7/'./^-49. Ceux-ci  font  dé-  ,3  //V  4.. 
ja  peiCuadcz  de  la  préfenceiéelle ,  il  „  '^j'^P-  7' 
n'y  a  que  l'adoration  qui  les  arrête,  „ 
qroi- qu'elle  en  foit  une  finte  nécef-  jy 
faire  ,  ikc.  ]  Voyez  à  la  tin  dans  les 
Preuves  de  ce  qui  eft  dit  touchât  TEu- 
chariftie  dans  le  Traire  de  rExamcn 
en  généi:alj&  dâs  la  Relation  Latine^ 


SECTION     V, 

Article  I  V.p.  5  6.  Non  feulement  ,, 
kîir  GonfeiTion  de  Foy,  mais  toutes  -^ 
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12.  Preuves  pûttr  le  Traité 
3,  les  Confeiïions  Proteftantes  font 
5,  d'accord,qne  la  véritable  Eglifej  où 
3,  eil  la  pureté  de  la  doctrine  ,  a  aufli 
3,  reçu  du  ciel  le  pouvoir  d'excommu- 
5,  nier.] 

Confejjîon  de  Toy  des  ?.  Reforwe'^^  de 
France  drejfée  au  Synode  National 
tenn  a  Pa^ù  l'an  1559.  &  prefentée 
AU  nom  des  Eglifcs  P .  R.  de  France 
yar  Théodore  de  Beze  au  Roy  Charles 
/  X,  dans  la  Conférence  tenue  à  Poijfy 
l'an  15^1.^  enfin  confirmée  au  Syno  • 
de  National  tenu  a  la  RochtHe  l'an 
i^ji .  après  avoir  été  publif^uement 
lue  dans  cette  illujîre  Ajfemblée. 

Article     XXXIII. 

Cependant  nous  excluons  toutes 
inventions  humaines  ,  &  toutes  loix 
qu'on  voudroit  introduire  fous  om- 
bre du  fervice  de  Dieu ,  par  lefquel- 
les  on  voudroit  lier  leurs  confciences, 
mais  feulement  recevons  ce  qui  fait  & 
eft  propre  pour  nourrir  concorde  ,  & 
tenir  chacun  depuis  le  premier  juf- 
qu'au  dernier  en  obéiilancc  :en  quoy 
nous  avons  à  fuivie  ce  que  Nôtre  Sei- 
gneur J  i  s  u  s-C  H  R  I  s  T   a  déclaré 
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quant  à  l'excommunication  ,  laquelle 
nous  approuvons  &  confellons  être 
nécelTaire  avec  toutes  Tes  appartenan- 
ces. 

jinglicana  Cenfejjia  Ftdei ,  in  ArtîcU' 
lis ,  de  (^uihus  convertit  inter  Air- 
chiepifcopos  ^  Epijlepos  utriufque 
TrovînctA  ^  Clerum  univerfum  in 
Synodo  Londinenjî  ,  anno  Domini 
15(12. 

Articulus     XXXIII. 

De  Excommunicatîs  vîtandis. 

Qui  per  publicam  Ecclefise  denun- 
tiationem  rite  ab  unitate  Ecclefiaî 
prsfcifus  eft  &:  excommunicatus^is  ab 
univerfa  Fidcliummultitudine  ,donec 
per  pcenitentiam  publicè  reconcilia- 
tus  fuerit  arbitrio  Judicis  compéten- 
ts ,  habendus  eft  tanquam  Ethnicus 
&  Publicanus. 

Article  de  la  Confeffisn  de  Foy  de  La  Tm^ 
l'EgVtfe  Anglicane  »  filon  eju'ils  fn-  dulHo» 
rent  drejfez  du  cenfentement  rtna"  ^*  ^"*: 
nime  des  Archevéc^ues  &  des  Eve-  ^"^^  i^ 
ques  des  deux  Provinces  de   Can-  dg  U 
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^'^^-  torhery  &  d'Torch  ,  é'  àe  tout  U 
Genève  ^Urge  A  Angleterre  ,«?«  U  convo- 
Van  cation  AH  Synode  National  tenu  d 

U6^,  Londre  l'année  i  ^6i. 

Article     XXXIÎÎ. 

.^ne  les  perfonnes  excommtin':ées  do^ 
•vent  être  fuies, 

La  pcrfonne  qui  par  la  dcnonda- 
tîon  publique  de  rEglife  efl;  légitime- 
ment retranchée  du  Corps  de  i'Egli- 
fe  ,  &  eft  excommuniée,doit  être  te- 
nue par  route  la  multitude  des  Fidèles 
pouL  unPayen  &  pour  un  Peager,ju{^ 
ques  à  ce  qu'elle  foit  pvibiiquement  re- 
coiic  liée  par  penitence,&:  reçue  en  TE- 
glifepar  un  Juge  qui  en  aitrautorité,- 

HEirETlCA    CONFESSIO, 


An. 


jin.       ^o^f'  (J^>  &  E.xpoJîtia/împUx  orthodoxe 
3îj'6<.  Fidn  dr    dogtnatum     Cithslicorurn 

Qncerd  Rcligionis  Chrlfiuina.,  concor- 
diter  ab  HccUJÎa  Chrijîiaria  Adint' 
firis  ,  if  ni  funt  in  Hdvetla  ,  Tigarlf 
JBerna  GlarovA  ;  Bajilea  ,  Schaphn" 
^i)Ahl>éiti/c6li(X,,Sfin^alliiCHriéi-Rh^^ 
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torum  ,  ^  apità  Confcederatos^  Af«/» 
hu/ii  item  ^  BlenriA  ,  cjuibus  adjun- 
xsruvt  fe  Gnevenjïi  d"  Neocomenjts 
EccleJÏ£  J^inifirî  ,  unk  citm  allts 
EvAngelii  Pntconibus  in  PalcfUÂ, 
Hungarîa  (^  S:oîia  :  îta  /»  hoc  j  ui 
univerjîs  tejfcntur  Fidelibus  ,  tjHod  in 
unîtate  vera  é"  ^'f^ti^jua  Chrîjîi  Ec- 
iiejîjt  perfient  ,  ne^ue  ulLtnova  auî 
erronea  dogmatA  fpargant  j  Atque 
aàeo  etUm  nihil  confortii  citm  ullh 
Sc^ls  ant  H(&reJîhHS  habeant» 

C   A   p  n  T     XVIII, 

De  Mini^rh  Ecclejîx. 

Cu  M  Q_u  E  omnino  oporreat  eCS: 
in  Eccielia  diTcplinam  ,  &:  apnd  ve- 
tcies  c^uondam  ufitata  fuerit  txcom- 
mnnicatio  ,  Riciintquc  j-udicia  Eccle- 
iiaftica  in  populo  Dei  ,  in  c[uib.  s  pcr 
"viros  prudences  &  pios'exerccbatur 
Vixc  djlciplina  ,  Minifti'on^m  quot^ue 
fiierit  ad  ;KdiEcationcm  diiciplinr.m 
jnoderarijhanc  proconditione  tcmpo- 
lumjftatus  publici,ac  nectflitatt.  Ûbi 
fcmpcr  tencnda  cil  régula,  omnia  iie- 
lidcbcre  ad  xdificationem ,  deccntcrj. 
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honeftè  ,  fine  tyrannide  ,&  feditione, 
Apoftolus  enim  teftamr  fibi  à  Deo 
traditam  effe  in  Ecclefia  poteftatem 
ad  a:dificationeiTi  ,&  non  deftrudio- 

nem. 

CONFESSION    DE    TOT 

àes  Smjfes. 

Z'an  t.a  ConfcJJîin  &   Expojttton  Jtmpîe 

»56^.  de  la   Foy  orthodoxe  é"  àes  dogmes 

Catholiques  de  la  vraie  &  pure  Reli- 
gion C h-  é tienne  ,  drejfee  d'un  corn- 
9nun  accord  par  les  Minijîres  de  l'E^ 
glife  de  Ji sus-Christ  ,  ç«i  font 
en  Stùjfe ,  a  Zurich  ,  a  Berne  ,  à 
Glarone  ,  à  B^Jli ,  k  Schafhoaze  »  a 
Apper.':(el ,  a  Saint  Gai  ,  a  Coire  ,  ^ 
par  les  Mrnîjtres  Confederez  tpar 
ceux  aMJjtcjuifdnt  à  Aînlhauzen  ^  a 
Blenne  ,  apif^uels  fe  font  joints  les 
Mî»iifires  de  l'Eglife  de  Genève  dt 
Neufchaftel  ,  é"  tous  les  autres  Pré- 
dicateurs de  l'Evangile  ,  cjui  font  en 
Pologne  j  en  Hongrie  (j;  en  Efcojfe: 
pour  témoigner  à  tous  les  Fidèles, 
ij'i'ils  perfeverent  dans  Vtinité  de  la 
traie  ^  ancienne  E  glife  de  Jesus- 
Christ  ,  qu'ils  n'en  feignent  p9tnt 
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de  dogmes  nouveaux  ou  erronez  ,  & 
confecjuemment  cjhUs  n'ont  point  tiup 
jî  nul  commerce  avec  les  Séries  ou  les 
Herejîes. 

Chapitre     XVIII. 

Des  Minîjires  de  l'E^liJe. 

Davantage ,  pource  que  la  difcipli-  J'!'*''*'' 
ne  cft  tres-necelfairc  en   iXgUrt  ,  &  p^'^*^ 
toute  l'ancienne  Eglife  a  nfé  de  l'ex-  çeife 
communication  ,  5c  qu'auffi  il  y  a  eu  imfri- 
jugemens  Eccleliaftiqucs  entre  le  peu-  '"^^  " 
pie  de  Dieu  ,  entre  lequel  cette  difci-  ,/" 
plmc  etoit  exercée  par  hommes    pru- 1  j6é. 
dens  Se  craignans  Dieu:  il  appartient 
aufïi  aux  Miniflres  pour  l'édification 
deTEglife  ,  de  conduire  cette  difcipli- 
Jie  félon  que  la  condition   des  tems, 
Tétat  public,  &  la  necelïité  le  requer- 
ra ;  Se  en  ceci  convient  toujours  tenir 
cette  règle  ,  que  toutes  cbofes  fe  faf- 
fent  toujours  en  TÉglife  à  édification, 
décemment  ,  honnêtement  ,fans  ty- 
rannie ëc  Teditionjfans  nourrir  les  vi- 
ces ,  &  [ans  en  ufer  indifcretement: 
car  l'Apôtre  témoigne  que  Dieu  luy 
a  donne  puiflance  en  IXglife  à  Tédi- 
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fication  ,  &  non   pas  à  la  dcflruclion 
fl'icelle. 

Scclejiart<m  Belgkartim  ChrifUjina 
atcfue  orthodox'a  Conpjjîo  ,  prout  In 
Synodo  Do-rdrechtfina  fait  rccogni- 
ta  ô  apprcbata. 

Articulus      XXX  IÏ. 

Credimiis  interea  ,  quamvis  iitiîe 
5^  bonum  fir  ,  gubernatores  ordinenl 
aliquem  certum  inter  fe  ,  ad  confer- 
vaticnemCoi'poris  Ecclelîce  inftituere 
&■  ftabilire  j  dtberc  tamen  cos  fludio 
se  cavti'c  ne  «ib  iis  dcfledant  ,  quac 
Chriftns  uniciis  Magiftcr  inftitnir, 
Qiiapropter  rejicimus  omnia  inventa 
humana  ,  omnéique  Icges  ,  quœ  pro 
cuhu  Dei  à  quocùmqiie  introiiici 
polfuntjUt  iifdem  confcientijE  iillo 
omino  modo  dcvinciantur  ,  arque 
conftringantur.  lllud  itaque  foliim  fu- 
fpicimus  ,  quod  ad  confcrvandnm  & 
aiendam  concordiani  atqne  uniratem, 
omnéfqne  in  Dei  obcdientia  retinen- 
dos  ,  idone'jm  eft.Ad  id  vero  in  pri- 
niis  requirirur  cxcomrannicatio  juxta 
veibiim  Dti ,  cum  reliquis  ejus  ap- 
pendidbus  uturpata. 
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Cânfeffîon  orthodoxe  cfr  Chrétienne  def 
Eglifes  des  Pa^s-Baf  ,  refttë  &  ^^* 
prouvée  par  le  Synode  de  Dordrecht^ 
tenu  l'an  1615. 

Article     XXXIÏ. 

Nous  croyons  cepcndant,qne  com-  Tradtfi 
bien  qu'il  foit  utile  &  bon  aux  Gou-  ^ien 
verneurs  des  Eglifes  ,  d'établir  &  diC-  ^'f"?* 
pofer  certain  ordre  entre  eux   po^^i"/^**/. 
l'entretcncment  du  Corps  de  l'Eglifcj/w/^   ^■ 
qu'ils  fe  doivent  touttfbii  bien  gnrdcr  Leyde» 
de  décliner  de  ce  que  Chk  ist  nôtre  ^''"* 
feui  Maître  nous  a  ordov.nc:  &c  pour-  '  *^* 
•tant  nous  rejettons  toutes  inventions 
humaines  ,  &  toutes  loix  qu'on  vou- 
droit  introduire  pour  fervir  l)KU,dC 
par  icelks   lier  &  eftreindrc  les  con- 
fciences  en  quelque  forte  que  ce  foit. 
Nous  recevons  donc  feulement  ce  qui 
ell  propre  pour  garder  &:  nourrir  con- 
corde &  union  ,  &  entretenir  tout  en 
l'obéilVance  de  Dieu  ,  à  quoy  eft  re- 
quife  l'excommunication  faite  félon 
la  parole  de  Dieu  j  avec  ce  qui  eu  di- 
pend. 
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AHgHflana    Confefjli    exhîblta  Imper. 
Carolo  V.  Anno  ï  3  30. 


I  T. 


De  potejîate  Ecclefajlicé. 


Magnat  difpatationes  faerunt  de 
poteftate  Epifcopornmjin  quibus  non- 
niilli  incommode  commifcuerunt  po- 
teftatem  Eccleriall:icam,&  potcftatem 
Gladii  :  &  ex  hac  confafione  maxima 
bella  ,  maximi  motus  cxtiteruntjdum 
Pontifîces  frcti  poteftate  Clavium  non 
folum  novos  cultus  inftituerunt ,  re- 
fervatione  cafimm  j  violentis  excom- 
municationibas  confcientias  onera- 
veruntj&c.Itaqiie  noftri  ad  confolan- 
das  confcienriasjcoadlirunt  oftendere 
difcrimen  EcclefiafticcEporeftatis  ,& 
poteftatis  Gladii,Sc  docuerimt  utram- 
que  propter  mandatum  Dei  religiosè 
veneraudam  &  honore  afEciendam 
effe  ,  tanquam  fumma  Dei  bénéficia 
in  terris. 

Sic  autem  fentinnt  ,  poteftatem 
Clavium  ,  feu  poteftatem  Epifcopo- 
rum  ,  juxta  Evangiliiim  ,  poteftatem 
elfe  feu  mandatam  Dei  ,  praedicandi 
Evangelii,remitcendi&  retinendi  pec- 
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:ata,&:  adminiftrandi  Sacramenta, 
Nam  cum  hoc  manda co  Chriftus  mit- 
rit  Apoftolos.  Joan.io.  Stcu:  mijît  me 
Fater,ita  &  ego  rnîtto  vos.  Accîpîte 
Spiritu.m  SanSittm.  Qtiorurnreiniferitis 
Vecc4ta. ,  remittuntur  eîs  j  &  quorum  re^ 
tinHtritU  peecata  ,  retenta  fnnt.  Marci 
I  6,  Ite  ,  pidàîcate  Evangelittm  omni 
créature  ,  &c. 

Haec  poteftastantùm  exercetur  do- 
cendo  feu  prsdicando  Evangeliumjôc 
porrigendo  Sacramenta ,  vel  multis, 
vel  fîngulis  juxta  vocationem  ,  quia 
conceduntur  non  res  corporales  ,  fed 
res  aeteinsB  ,  juftitia  aeterna  ,  Spiritus 
Sanâ-us  5  vita  aeterna.  Hase  non  poi^ 
funt  contingere ,  nifi  per  miniftcrium 
verbi  &  Sacramentorum/icut  Paulus 
dicir  :  EvangtUum  efl  potentta  Dei 
aàfalhtem  omni  credenti. 

Confejjlon  de  Foy  d'Anshourg  ,  frefen» 
tée  a  l'Empereur  Charles  V, 
l'an  I  j  }  o. 

Titre  De  lapmjfance  Ecclejiaftique, 


Il  y  a  eu  de  grandes  difpiites  de  la^^^^ 
puiirance  Ecclcffaftique  jéfquelles  au-  srn»m 
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fslfe^  cuns  ont  confondu  fort  mal  à  propos  D 
''"P/'' ,  la  pnillance  Ecclefiaflique  &  la  puif- 
^nvers  ^^'^^^  duGlaivejSc  de  cette  confufion 
l'an  font  avenus  grands  troubles  Se  grof^ 
ïj8i.  fes  guerres ,  pource  que  les  Papes  Ce 
faifant  forts  de  la  puillance  des  Clefs, 
ont  non  feulement  inftitué  de  nou- 
veaux fervices  ,  fauve  la  refervation 
des  cas,  6c  ont  chargé  les  confciences 
de  violentes  exccinnumi cations,  ôcc. 
Pourtant  nos  Docteurs  ont  été  con- 
traints, afin  de  confoier  les  confcien- 
cesjde  montrer  la  différence  de  la  puiC- 
fance  Ecclcllaftique  Se  de  la  puillance 
du  Glaive  ,'&  ont  enfeigné  qu'on 
doit  avoir  Tune  &c  l'autre  en  trcs- 
grand  honneur  Ôc  révérence  ,  à  caufc 
du  commandement  de  Dieu  ,  duquel 
il  faut  croire  ,  que  c'cîx.  un  des  plus 
grands  biens  qu'il  ait  point  faits  aux 
homines.  Or  leur  avis  eft,que  la  puif- 
fance  des  Clefs  ou  la  puillance  des 
Evèques  efc ,  iinvant  la  règle  de  TE- 
\angile,une  pullfance  ou  comman- 
dement de  Dieu,  de  prccher  l'Evangi- 
le ,  de  pardonner  &  de  retenir  les  pç- 
chez  ,  &  adminiftrer  les  Sacremens. 
Car  Notre  Seigneur  envoyé  fes  Apô- 
tres avec  ce  commandement.  Jean.iO, 
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lomrne  le  Père  m'a  envoyé  y  je  vous  ett' 
'joye  att/Jî.  Recevez,  le  Saint  Efprii.  Les 
bêchez,  font  pardonnez.^  ceux  ,  aufiftiels 
VOUS  les  pardortnerez  ;  (tr  font  retenus  a 
:£ux,^Hf^uels  vous  les  retiendrez.  Marc 
16.  jilleT^,  prêchez.  l'Evangile  à  toute 
:reature  ,  (Sec. 

Cette  puid'ance  ne  s'exerce  qu*cn 
enfeignant  ovi  préchant  la  parole  ,  & 
adminiftrant  les  Sacremcns,  ou  à  tous 
en  generaljOU  à  chacun  en  particulier, 
fuivant  fa  vocation  ,  pource  que  les 
chofes  qui  font  donnécsjne  font  point 
chofts  corporelles  ^mais  chofes  éter- 
nelles ,  à  fçavoir  ,  la  juftice  &  la  yit 
éternelle ,  avec  le  Samt  Efprit.  On  ne 
peut  pas  acquérir,  ces  chofes  que  par 
le  miniftere  de  la  parole  &  des  Sacre- 
mens  ,  comme  dit  Saint  Paul  3  Rom. 
1.  L'Evangile  eji  la  pmjfance  de  Dieu 
enfalut  a  tout  croyant. 

Conf(jfi')  Boher/nca  Serenijjîmo  Româ' 
norurn  Bohem'/di,  de  Vlenna  AitjîrîA» 
tinno  Oomini  i;  55.  ohlata. 

Articulus     VII  ï. 

Prxterca  docent,ut  manifcflc  impii. 
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impœnitentes  &  contumaces  ,  id  eft,  ■. 
Ecclehae  monitis  non  auditntts  ,  cen- 
furâ  oc  pœnâ  illius  ,  quïE  receprà  ap- 
peîlationc,  Anatherna  dicitur  feu  Ex- 
comunicatlo  ,  coerceantur.  Idque  fieri 
fine  perfonarum  acceprione  ,  in  eos 
omnes,  quorum  nota  ell  impictas^qui- 
que  craflionbus  peccatis  addidli  ,  Çx- 
pius  admonitij  adhuc  in  peccatis  per- 
cendunt. 

Articulus    XIV. 

De  poteflate  Ecclejtajîlca  ifeu  as 
CUvlbiis. 


Hujus  adminiftrationis  munus  & 
autoritas ,  ex  Chrifti  mandaro  &  ofE- 
cio  ,  ut  divins  referunt  Literaî  ,  eft, 
in  Ecclefia  fcelerofos  &  impœnitentes 
corrigere  ac  ligare  ,  eilque  regnum 
caelorum  claudere  ,  hoc  ell:  ,  à  Chii- 
fto  Ecclefisque  ufu  &  participatione 
excluderca  &  ècontra  verè  pœnitentes 
abfoivere ,  in  confcientia  tranquilles 
reddere  ,  ficque  regnum  cslorum  eis 
aperire  :  id  vero  non  Tua  poteftate  & 
arbitrio  ,  fed  tanquam  dirpenfatores 
myfteriorum  Dei  3  miniftri  ac  fervi 

Chrifti, 
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Clirifti  5  aiitoritate  ejus  ,  verbo  aç 
Sacramentis  facere  debent. 

A  R  T  I  c  u  L  u  s     V. 
Va  Tœnltenttdt. 

Itidem  docent  ,iTt  pcenitentes  Sa- 
rerdotem  accédant  ,  peccrtaque  Tua 
Deo  ipfi  coram  illo  cor.hteantur: 
tamctii  non  prarcipimus  ncqre  exi- 
?imus  enumerationem  peccarorumj 
ronfilium  autem  modumque  vitandi 
:cccata  ,  .î^per  Ciaves  EcclciicX  ab- 
olutionem  ab  ipfo  pctmtj,  unemif- 
loncm  peccatoium  ptr  ejiifmodi  mi- 
îifterium  i\c  à  Chiiflo  inilitutum 
onitquanmr. 

Itemdocentur  homines ,  vx  ?bro- 
acionem  inagni  faciant  ,creuanrque 
ndubitatè  ficri  quod  pcr  Claves 
i-omictitur  ,  cùm  vox  Chrifti  fit ,  & 
landaro  ejas  exprefla.  Joan.io.^^c- 
Ipîte  SpiritumpiiMim!.  Q^uormn  i'e- 
ufcrith  peccata  ,  &c.  Sciantque 
Uavium  ufii  ac  miniftcrio  ,  Chrifti- 
Lie  autoritate  veiborum,  libiomnia 
eccata  condoiiari. 
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ConfeJJion  de  foy  des  Barons  ^  au- 
tres de  Bohême  mefentée  en  la  til- 
le de  Vienne  en  Autriche  au  Sere- 
nîjjime  Roy  dfs  Romains  ^  de  Bo- 
hême l'an  duSeignear  1 5  3  j. 

Article    VIII. 

De  plus  5  ils  enrtignent  que  ceux 
qui  font  notoirement  impies  &  re- 
bellesjc'efl- à-dire  îdcfcbcillans  aux 
advnonitions  de  TEglife,  loient  re- 
primez par  la  cenfure  &  la  peine, 
qui  s'appelle  vulgairement  Anathém 
me  ou  Excommunication  i  2<.  que  cela 
s'obferve  fans  aucun  égard  des  per- 
fonnes ,  contre  tous  ceux,  dontl^im- 
piété  efl  connue  ,  &c  qui  fe  trouvant 
engagez  en  des  péchez  lâchez  6c 
groffiers  ,  y  demeurent  encore,aprés 
avoir  été  tres-fouvent  exhortez  d'en 
fortir. 

Article     XIV. 

De  la  puijfance  EccUftajîique ,  oti 
des  Clefs, 

ta  charae  6c  raucoiité  de  cetu 
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tdminifti'ation  ,  fclon  le  commande- 
ment &:  le  devoir  que  Jésus- 
C  H  R  1  s  T  en  a  donné  ,  comme  le 
rapporre  rEciiture  fainte  ,  confifte  à 
conigei:  &  à  lier  dans  l'Eglife  les 
fcélerats  &  les  impénitens  ,&  à  leur 
fermer  le  royaume  des  cieux  ;  c^eft- 
à-dircjàles  priver  de  Jésus-Christ^ 
&  du  commerce  &  delà  focicté  de 
TEglife  ,  &  à  abfoudre  au  contraire 
les  vrais  pénitês,à  calmer  leurs  con- 
fciencesj  &  à  leur  ouvrir  ainfi  le  ro- 
yaume des  cieux.Or  ils  font  obligez 
de  faire  tout  cela  ,  non  de  leur  ca- 
price &  de  leur  propre  autorité,mais 
comme  difpenfatcurs  des  myfléres 
de  Dieu ,  comme  fes  Miniftres  &  Tes 
fervitcurspar  Tautorité  de  Jésus- 
Christ,  par  fa  parole  ,  &  par 
fes  Sacrtmens. 

Article     V. 

Delà,  Pénitence, 

Pareillement  ils  enfeigncnt ,  que' 
les  pénitens  aillent  trouver  le  Prêtre, 
6c  qu'en  fapréfence  ils  confelfent  k 
Dieu  leurs  péchez,  fans  que  nouf 

b   ij 
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ordonnions  pourtant  ny  exigions 
rénumération  de  tous  les  pochez;  i 
qu'ils  Iny  demandent  encore  îescon- 
feiis  &  le  moyen  d'éviter  les  péchez, 
&  leur  abfolution  par  hs  Clef^  de 
l'Eglife ,  afin  d'obtenir  la  remilfioii 
de  leurs  péchez  par  un  tel  miniflçre 
que  Jesus-Christ  a  inftitué. 

De  même  ils  enfeignent  que  les 
hommes  faifent  grand  état  de  l'abfo- 
lution  ,  &  croyent  que  ce  qui  eft 
promis  par  les  Ckfs,  s'accomplit  in* 
faillblement ,  puifque  c'eft:  la  voix 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  énoncée  au 
20.  de  S.  Jean  :  Recevez  le  S.  Efprh 
A  quiconque  vota  pardonnere7  les  pcm 
che'^,  dcc.  Et  qu'ils  fçachent  que 
par  l'ufage  de  le  miniftére  des  Clefs, 
&  par  l'autorité  des  paroles  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  tous  leurs  péchez 
leur  font  pardonnez. 


SECTION     VU. 


„     Article  I  /.i?.86.La  Loy  Romai 

5,  ne  puile  plus  avan":.] 

Dlgejt,ai>,  Ligern  Aquiliaiiî.Lr^.8.' 


.1 
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Mulionem  qiioqiie  ,  fi  perimpcri- 
tiam  imperummuLirum  retinerc  non 
potiierit  3  fi  ea;  aliennm  homincm 
obtriverint,  vnlao  dicitnr  culp^  no- 
mine  teneri.  ïdcm  dicitnr  &  li  pi'O- 
prer  infîrmitatcmfuftinere  mularum 
impetum  non  potnerit ,  nec  videtnr 
iniquam  (î  inlirmitas  cnlpœ  adnii- 
meïctur  ,  ciim  afFedare  quifque  non 
debeat ,  in  quo  vel  intelligit  vel  in- 
tclligere  debeat  infirmiratem  fuam 
alii  pencLilofam  faturam.  Idem  juris 
cft  in  perfona  ejus  ,  qui  impetum 
equi  ,  qno  vehcb:itur  ,  ptcpter  im- 
peritiam  vel  infîrmitatcm  reîincrc 
non  poterit. 

j^ux  Dl^efies  ad  Legcm  Aqvilïam. 

Loy  8.§.i. 

Que  (1  un  muletier  faute  d'adrcflc 
n'a  pu  arrêter  la  fougue  de  Tes  mulets, 
&  quils  ayent  écrafé  refclave  d'au- 
trui  ,  la  maxime  commune  cft  qu'il 
peut  ctre  pourfuivi  comme  coupable, 
il  en  tft  encore  de  mcme  fi  c'cft  par  fa 
feule  foibklfe  qu'il  n'a  pu  arrêter 
l'impétuofitédc  les  mulets, fans  qu'il 
paroilfe  injuftc  de  prendre  la  foiblefr 
b    iij 
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fe  poar  fliute  ,  perfonne  ne  devant 
afFeder  un  employ  dans  lequel  il 
fcait  ou  doit  fçavoir  que  fa  foibleiTe 
fera  dangereufe  aux  autres. Ce  même 
droit  a  lieu  en  la  perfonne  de  celuy, 
qui  faute  d'adreife  ou  de  force  ,  n'a 
pu  retenir  la  fougue  du  cheval  qui 
le  porte. 


SECTION     VIII. 

„      article  II. page  89.  En  Pan  138. 
„  on  parloir  déjà  d'un  Purgatoire.] 

Preuves  de  ce  tjut  ejl  dit  dans  cet  af" 
tlde  ,  ane  far  l'aven  des  Auteurs 
Protejlans  ,  les  erreurs  qu'ils  impH- 
tent  a  i'Efflife,  étaient  établies  dans 
le  temps  des  c^uatre  premiers  Con* 
cîles  générmx ,  oh  même  anpara^ 
vant. 

Chapitre     I. 

Vh  Tirg-itolyt  des  l  an  1  ^8. 

Dallxii!:  QC       Tametf  non  fit  facile  dieert  i  tinde 
pœnis  &  Ta  primi  ac  vitujiijjimi  Scriptores  fontes 
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precum  promortuis  ftifarum  hanferinty  lisF  l.^.c.7. 
vldetur  tamenfnlhl  veriflmiie ,  ^uod  ?-^9°\ 
dccepl  a,  revcrenâo  ,  âoBlfJî'iiocjue  Do- 
mino Blondcllo,  firnnù  Ifims  erroris  art' 
fam  (ib  Aurore  Sibyllinomm   verfuurn 
datam  fHÎfie. 

.  Q^uoi-qii'il  ne  foir  pas  flicile  de  da////,  ;^ 
dire  ^d'où  les  premiers  &:  les  plus  an-  menu. 
ciens  Ecrivains  ontpuiféla  fource 
des  prières  faites  pour  les  Morts  j  je 
trouve  néanmoins  tres-vrai-fcmbla- 
ble  ce  que  je  tiens  du  vénérable  & 
tres-dode  M.  Blondel  ,  que  TAuteur 
des  vers  Sybyllins  a  fourni  la  ma- 
tière ôc  Toccaiion  de  cette  erreur. 

La  première  production  du  Ro-  Blonddjes 
man  de  la  faulïe  Sibylle  femble  s'è-  sibylles ,/. 
tre  faite  l'an  158.  x.^/^.M-f. 

L'Auteur  étoit Chrétien  de  pto- ^  j;j;^  j,g 

ftffion.  Blonde  Ùà 

mémiy  l.l. 

Ce  que  le  Pape  Pie  inthronizé  le  Pf-  , 
7.  Mars  146.  en  fa  (econdc  Epitre  a  ^^^  ^-y  . 
Juftus  de  Vienne  j  fait  mention  de  Us ,  /  i..ch. 
fon  frère  Hcrmas  ,  difant  :  Le  Pré-7^l6o.' 
tre  appelle  Pafteur  ,  a  fondé  un  titre,  ''^"  H^* 
&  cftdcccdé dignement  auSeigneutj. 
b    iiij 
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cela  ,  dis-je  ,  jnftifie  ,  qu'encre  Y^n 
14e.  ^.rle^ijo.  Hermas  avoit  foû- 
ïenu  la  fupporiDon  de  la  Sibylle. 

[  Le  Livre  d'HermOi  cité  par  p!u' 
^ems  des  anciens  Pères  efl  venu  juf- 
ques  a  nom  ,  on  il  parle  dit  Purgatoire 
fins  clairement  que  nons  n'en  parlons 
mijourd'huy.  Il  ejî  dans  la  BiUioihc- 
^ue  des  Pères.  ] 

Plociel,des      Saint  Juftin  ,  Philofophe  Cîiré-î 

Sibylles^     tien  j  &  Marryr  ,  étoit  perruadé  qiiej 

;  1.  f/>.i}.  1-es   a a-\e s  des  Fidèles    qui  décèdent  ■ 

/.i97.        toxxsr  les  jours  ,  ont  toutes  un  extré-  • 
Lan  141.        I    r  •     JJ^       r         .  ••  1 

;,jfc^.j'^l'an«ie  beloin  detreiecourues  par  ies 

léîqueS.  prières  des  vivans. 

"uit:n    fut 

irsjrty rifc.       j^  confte  que  tout  ce  qui  nous  re- 

des  syhil-^^  ^  '^^'^^^^^^^  du  2.&:  du   5.   iiecle, 
/esj.t.  <ri(?.  étoient  imbus  de  la  dodrine  contc- 

9;.i7i't.&nuë  en  TEcrit  Sibyllin. 
?.  Siècle. 

Blendd,        \\  eft  confiant,  que  les  Chre'tfens 
des  ^'^yf- ^^^    .    fj^cle  cfperoient   de  profiter 

les,  l  t.ch.  ~  t  .  * 

14  p  101.    aux  Morts  par  leurs  prières. 
4.  Siècle. 

Chapitre     11. 

De  l'I.'ivQcation  des  Saints  reconnue 


àerv.xamen  çtp  gènéraL    $5 

ànns  ÏEgllfe p Arles  Auteurs  Pro, 
tejfans-f  depuis  l'an  iqo.ou  environ, 

Vïàeat  /»    DcBorum   hn]us  f&cult  Ontur'a- 

Scriptls  non  ohÇctira  veflhîa  lnvoca^°\^^^'^^?>- 

^'      •      c      <-t  rr  I  •      r  dcburc^cn 

tionts  bancioriiTn.  H^es  élus  for  mu-  r^     ^,. 

Uyn  apnd  Origcnem  :  O    béate  Job,  turia  j.cap. 
orapronobis.  4.p.58.a. 

On  peut  voir  dans  les  Ecrits  des  ^«^'^entu- 
Doreurs  de  ce  fiécle  des  veftiges '^''^p;;^* 
clairs  &  fans  obfcurité  de  Tlnvoca-  Lenrg^ch.\, 
tion  des  Saints.  Vous  en  avez  la  for-/.)'8-'« 
mule  chez  Origéne  :  O  bienheureux  ^^?^'^^  J'^n 
Job  ,  prieXpoH.^nous.  joo.jufq.a'à 

A        ,         '         •  I  .   I  an  500. 

Aiigelos  etidm  ^invocandos  putavit  ibid.c  4 

Origenes.  P-çt-f^. 

Oriaene  a  crû  qu'il  faloit  anflî  in-  -^'^  méme^ 
voquci-  ks  Anges,  ^^^.f.ji. 

Hinc  apparct  malignum  fptrittim  Centutia  4 
tantormn  Virontm  Scrîptis  plurtma  in-  c.4.  p.i66. 
feruiffe  ,  cjualla  funt  illa  de  San^erum  ^• 
dcfiw^ormn  învocationibus. 

[  Apres  avoir  parlé  de  S.Athanafe,  ^^^i»^*' 
de  S.  Bafilc  ,dc  S.  Gréaoire  de  Na-  \[y^P' 
zianze  ,  &  d..  S.  Ambroile  ,  qui  ont  c'tft  à-di- 
invoqué  ,  Ow  exhorte  d'invoquer  les  rd'an  joo, 
Sainte  ;,  comme  les  Ccnturiateurs  le  '"^"l^'à  l'an 
b    V  ^°°' 
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rapportent ,  ils  ajoutent  :  ]  De  là  il 
paroît  que  refprit  malin  à  répandu 
beaucoup  de  chofes  dans  les  Ecrits 
«.  de  ces  grands  Hommes  ,  comme 
font  les  paifages  que  nous  venons 
de  rapporter  de  Tinvocation  des 
Saints. 

Dallseus  de       Groforlum  pofl  annum  quartîf&culi  ■ 
cultus  reli-  70.   Epl/copum  à   B^iflio  orârnatum 
giofi  obje.  efe  'certH?n  efl ,  cum  jam  cœpljfet ,  OG 
cio  ,  csp  8 .  ^*;^  dies  gîifceret  Cdtca   ilU  in  Divos 
fuperfiltîo  y  quam  ^  hicipfe  Gregorius 
non  paxum  promovijfe  fms  ^  verhis 
^  exemplis  videtHr. 
.^  ^  Ilefi:  certain  que  Grégoire  fut  or- 

l'ehetd  '^O"^''^  Evéque  par  Bafile  après  l'an 
culte  reli-  7°'  '^^  quatrième  fiécle,  lorfque  cet- 
gteux,ch.^.  te  aveugle  fuperftition  pour  les 
/•M"  Saints ,  qui  avoit   déjà  commencé, 

s'étendoit  tous  les  jours  plus  loiUjôc 
aux  progrés  de    laquelle  Grégoire 
femble  n'avoir  pas  peu  contribuépari 
Ibid.cap.s.  fe3paroles&  par  fesexemples. 
P*i^'  Hic  invocAndd    AiarÏA    fiudium, 

cjuo  Gregoriurn  ex  fui  &vi  inorho  laho 
rajfe  ,  é"  contendunt  Lutini,  neqne  nos 
negamus, 
lÀ  même*    Icy  un  grand  foin  d'invoquer  Ma- 


e 

\ 

s  m 
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rie  ,  dont  les  Latins  prétendent ,  &  chap.z.^, 
nous  demeurons  d'accord  que  Saint  j8« 
GrcCToire   a  été  travaillé  fuivant  la 
maladie  de  ion  flécle. 

■   [  Celuy  dont  il  parle  Jî  mal ,   eSÎ 

Saint  Grégoire  âe  Nazianz^  ,  l'une 
des  plus  grandes  lumières  de  l'EgUfe, 
furnommé  le  Théologien  pour  l'excel" 
lence  ^  la  pureté  de  fa  doBrine  ,  l'un 
des  plus  éloojuens  Orateurs  &  des  plus 
beaux  Efprits  de  toute  l' Antiquité', 
Vayenne  ou  Chrétienne?^ 

Chapitre     III. 

Du  Signe  de  la  Croix  depuis  environ 
it-m  loo.  parles   Auteurs  Prête- 
fians, 

Ea  de  re  ^   T'erttdl'anus  ait  :  Aà  Centurîa-" 
smnem  progy  ffam  atque  promet urn,  ad  ^^^^^  Mag- 
ornnem  aditmn  &  exitvtm  ,  d"   vcjîi.  ç   ^^^. 
tum  y  (^   calceaturn  ,  ad  lavacra  ,  <î<^cap.o.p  98* 
menfas  ,  ad  lumîna  ,  ^  cubilla  ,  adfe-  c. 
dilici,cju£,cHmciHe  nos  converfatio  exer- 
cet  ,  fromern  Cruels  fgnaculo  terU 


tnus. 


Et  TertulUen  parle  du  Signe  de  la^^  ^^^^^ 
b    vj 


3  ^  Preuves  peur  le  Tr^i ît é 
L)i  tréme.  Cfoix  Cil  cette  manière:  Nous  ufonç 
L:îa  ito,  nôtie  front  à  force  d'y  imprimer  le 
Signe  delà  Croix,  en  marchant  ,  en 
entrant  au  logis  &  enfortant,en 
nous  habillant,&  en  nouschaulïlnit, 
en  nous  lavant  &  en  nous  mettant 
^  t^ble  ,  le  foir  quand  on  allume  la 
chandtliejen  nous  couchanr,cn  nous 
alleiant  ,  en  toutes  les  parties  de 
nôtre  converfation. 

Origenes  etîam  baptîz.Atcs  fîgnari 

M'gde-       folîtcs  oRc-rjdlt  :  cuÎhs  rîtHS  etiam  me- 
borcr.  -^    .    .     J.         ...         '     ^  .      . 

r>.,f,.,r;, ,    f>^i'ni-t  TertidïiAnm  ,  hinationis  etiam 

c  6  p,8-.e     Cy priants. 

L'an  îoo.         Origcnes  montre  auffi  que  c'etoit 

jofqu'à  l'an  \^  coûtume  de  faire  le  Signe  de.  la 

^C^ntarie  î.  ^^^^^  fur  les  baptizcz:  Tettt  llien  bc 

ih.ô.p.ij  e.  Saint  Cypiicnfont  auili  mention  de 

ce  rite. 

cntKria  j.         r  ç^^  ;^^^^j  ^  preciiùonihus  an  te  cl- 

Ccmtniei  him  é"  /ignationihîis  itfos  ChrijtUnos 

ehà,  .6  [ag.  indicat.]   Si  nofmetlpfos  vcl  cihîtm  vel 

>^'^'  potmn  fgno  vcnerabiiii  Crucis  Chr'ifii 

fignavirimus. 

[  OiicTcnes  fait  voir  que  les  Chré- 
tiens uioient  d^s  Pnérts  6t  des  Si- 
gnes de  eroix  avant  que  de  pren- 
dre .cur  repas  :  ]  SI  nous  imprmons 
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ftir  nous  rnejnes  ou  far  nos  dlirûens  le 
Siffle  de  la  Croix  vénérable  de  Jesus- 

C  tî  R  I    ST. 

Nonslifons  dans  le  deuxième  fié-  ^■^^<^i'^' 
cle  ,  que  les  Chrétiens  avoient  ac-  ff!"^  '  v  !" 

A      -^     /  r  plique  a  la 

coutume  en  toutes  lottes  de  rencpn-  MUet.  p. 

très ,  de   faire  le  Signe  de  la  Croix,  uS. 

pour  témoigner  aux  Payens   qu'ils  V^"  ]?°' 

n^'avoient  point  de  honte  de  Iesus-  ]'l  '"^"  ^ 
^  *    •/-  /  **  Lan  iOO. 

Christ  crucine. 

Pavoue  que  TertuUien    dans  le  ^-  ^^''^^'? 

Al.  V    M  1  11-  Nouveauté 

même  lieu  ,  ou  il  met  les  obJations  ^^  ^^^  ^^^^_ 
pour  les  Morts  entre  les  uiagcs  au-  g^om'  part. 
torifez   par  la  tradition   &   par  la  ^.chapi^. 
coutume  ,  ajoute  aulîî  comme  unCi**5^* 
chofe   de  même  ordre  ,  la  coutume 
que  les  Chrétiens  avoient  d'impri- 
mer le  Signe  de  la  Croix  fur   leur 
front. 

[  On  ajoîite  ici  pour  1rs  Provinces 
de  delà  Loire^cjne  le  mot  Signari  La- 
tin  cji  demeuré  depuis  ce  teinps  l'a  dans 
leur  langage  vulgairt^S^:  S<-igna,  peur 
dire  faire  fur  foy-même  le  Signe  dg 
la  Croix.^ 


3  S    Preuves  peur  le  Traité 

Chapitre     ïV. 

Des  Images  depuis  environ  l'an  joo. 
far  les  Auteurs  Frotefians. 

Mag(3c-  Scrîhit  EnCehius  vidife  fe  aifer- 

"^.^'     ^  /  vari  a    fratribus   aliquîbus    in  A  fia 


tuna  j.c.d. 
p. 84.  h. 


imai'ines  Apo^iolorurn  Pétri  &  Paulii 
ipjîufque  Chrifli. 


Eufeb.HiJi.  Les  Centuriateurs  difent  :  Eufthe 
tccl.  l.-j.c.  écrit  e^u'îl  a  vu  en  jijie  cjHeicjues 
\^'     »  „   ,  Chrétiens  qui  confervolent   Us  ima- 

tji  itSU-r  ee.  ,  J    „  _ .  ^    e 

.«^>,,,„^»    f'-^  "^-^    Aooryes   Saint  Pierre   6   o. 

zûy  7«{  «HC    /*«««/  i&  de  ]  E  S  U  S-C  H  R  1  S  T  /«J?- 

jf«î    VûcvAn  rneme, 

Magdcburg      Terîullianus  Crucis  imaglnem  feu 

Ibid.cap  6.   in  locis  publicorum  covgrtjfuum  ,  ftu 

P^^*/*'         <;/owî  privatirn  habuijje ,  in  eedem  li- 

°'       bre  indicaye   vîdetur.    Ob  hoc  enim 

Eîhnici  ChriJUanis  objiciebant  ,  qnod 

Crucis  reli^ieji  ejfent 
Van  ICO.      ^^  Tembie  que  Tertullien  déclare 
TertuUien   dans  Ic  niaiie  Livre  ,  que  les  ^  hré- 
^polûg.       tiens  avoient  l'image  de  la  Croix  & 

dans  les  lieux  de  leurs  aflfcmblées 
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publiques  ,  &  dans  leurs  maifons 
en  particulier  :  car  c'eft  fur  cela 
qu'etl  fonde  le  reproche  que  les  Pa- 
ycns  faifoient  aux  Chrétiens,  d'ê- 
tre religieux  de  la  Croix  ,  ou  dévots 
à  la  Croix. 

Sic  Lampridlus  ,  AUxanàrum  "^^   »»    j  u 
verum  optimum  Imper atorem  yin  pri-  ibid.cap.é. 
vato  ,  quod  àomi  habebatj  larario  fuo,  p. 85,3. 
Chrijii  ^  Abrahami  imagines  habui/l 
fe  narrât. 

De  même  Lampridius  rapporte, 
que  ce  bon  Empereur  Alexandre  Sé- 
vère avoit  chez  luy  dans  fon  Ora- 
toire les  images  de  ]esus-Christ 
&  d'Abraham. 

Et  ornamemi  îmagînum  meminît  Magdeburg 
Sozomenus  ,  ^ui  ejfigiem  rnulieris  h  a      enturia  4. 
morrhoufa  &  Chrijii  Salvatoris apud  ^^■?-'-^9' 
Ca/hream  Philippi  a  luliano  dejeSiamt   V  .. 
a  Chriflianis  in  Ecclejiam  rurfns  col.  jufqu'à  l'an 
locatam  fuijfc  fcripjtt.  400. 

So/omene  fait  mention  de  l'orne- 
ment des  Images,  &  il  rapporte  que 
l'effigie  de  la  femme  homorroïlfc,  & 
de  Je  sus-Christ  qui  la  guérit  , 
ayant  été  abbattuë  par  l'ordre  de 
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Julien  en  la  ville  de  Cefaréc  de  Phi-  , 
lippe  ,  fat  relevée  par  les  Chrétiens  r 
qui  la  placèrent  dans  TEglife. 

Magde-        înàlcAt  (^   Prudetitlus  Imagines  r^-  P 
burg.lbid.     ■pr^fentantes  Martyrum  i  fijjiones  ^  ÎTt    ' 
templù  collocari  folitas.  ' 

Làméme.  Prudence  fait  voir  aufii  que  c'étoi: 
la  coutume  de  placer  dans  les  tem- 
ples les  Images  ,  qui  repreiencoient 
les  fouffrances  des  ivlartyrs. 

DalLseus  de       ^"^  ^^^  àuobus  locîs  concluiunt  Aâ-  \ 
Irr.a'Ti'.i-      verfariî ,  ipJlsTertttllianl  ternporibHf, 
bus.l  j.c.i.     hoc  eji  ,  anno  £r£  Chrljlian&  loo. ]amA 

V"^^!'         folhos  Chriftianos  Dornlnum    Tesum* 

L  an  ICO-      rt   n     •     r  '        ^  •  ^       •  j       •    S 

Pajtoris  forma  pmgere  ,  &  qmdern  in  i'; 

fuc'is  calic'ihus  ,    cjucrum  in  adrnhîi^  '<  ^ 

Brarida  EHcharijllu  ufas  erAi.  '^^ 

Nolo    hic  in  duhluin  vocare  <]fiOcL% 

ijîl  pro  certo  atque  inàuhxtato  povunt^ 

eos  ,    de  <fuibiiS  loijultur  TertuillaKUSt 

Ecclefîtt  fucrcs  calices  f'i'ffe. 

T)M.':ilé  ,d  s      De  ces  deux  paifages  les  Adver- 

2m'g's,l  j.  iaires  concluent  .  qu^au   temps  mc- 

*^.i./.i47.  me  de  Tertuilien  ,  c'ell-à-dirc  ,  Tan 

200.  de    J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  3  les 

Chrétiens   ctoient  déjà  accoutumez 

à  peindre  le  Seigneur  Je  sa  s  lous  L 
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.ne   d'un  Berger  fur  les  calices 
ncme  facrez  dont    l'on  fe  fervoit 
jîOLir  adminiftrer  rEuchariftie. 

Je  neveux  point  icy  contefterce 
qu'ils  pofentpour  incontcftable,que 
es  calices  dont  parle  TertuUienjfont 
es  calices  facrez  de  rEfrlife. 

o 

De  fiaiua  Chrlj^o  confecrata  ah  h&-  DiallAtef,  t% 
nsrrhoH/k  ,  cuJMS  fit  mentîo  in  facrîs   ^'^"i^î^ 
Evan^eliîs. 

Ait  quidem,  fliteor,  fe,  quam  de-  ^"ftl'itu, 
cribir,  ftatuam  vidifTe  Paneade,  ne-  ^'J^^''-^^^> 
|ue  quod  adeo  difertè  teftatur  Eu-    ''''"'  ' 
tbius  j  cuiqnam  de  eo  ut  ambignr, 
•as  aiit  jus  eile  puto.   Quam  vero  à 
e  vifam  narrât  ,   nofque  narranti 
'redimus,eam  fuilfe  Domini  J  e  s  u 
r'^ram  effigiem  ,  verè  ei  ab  illa  ,  de 
jua  eft  in  Evangclio,  muliere  pofi- 
am  arque  conftcratam  ,  id  ex  fola 
/ulgi  fama  tradit. 


Oe  la  fiatu'é  confacree  a    Jésus-  ^-î^^^t  'à 
Christ  par  Vhemorreïffe ,  dont  '^'^'"'^*  1 

;U  ejf  parle  d^ins  lE  van  file. 

^v'fcbê  dit,  je  l'avoue  ,  qu'il  a  vu  Eufeb.Hifi, 
Ceiaréc  la  ilatuc  qu'il  décrit,  &  je  E^f^  /.y.  ; 
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€hM.p.\%.      ne  croy  pas  qu'il  foit  permis  de  dou-  ^im 
Lanjié.   j-gj.  jg  moins  du  monde  d'une  chc^ 
qu'Eu febe  dépofe  î\  formelleme:i:. 
mais  pour  cette  effigie  qu'il  dépcfe 
avoit  vue  5  ce  que  nous  croyons  (v::  \ 
fa  parole  ,  il  ne  dit  que  fur  le  briii:  1 
public  qu'elle  foit  la  véritable  cffi-  ; 
gie  du  Seigneur  Jésus,  vraiment  en-  ' 
gée  &:  confacrée  à  luy  par  cette  fem- 
me,dont  il  eft  parlé  dans  TEvangil:. 

Dall«us,  de     Fatemur  in  nennallls  Provincits  rc 
îmagiti.l  î.  ceptum  jam  fuijfe  y  non   modo  Ht  in  \. 
C.4  p.i88.    prhatls locls  facrd  Scripturarum  H  -" 
fioriéi  pingerentHr   ,  fed  etUm  ut  ^ 
Ecclejîîs,  Mitrtyrum  &  eorum  cjux  pro  t, 
Fide  fHjUnaerant ,  certaminurn  icônes 
atfjue  tabnU  proponerentur. 
DaiSé,^es        Nous   avoiions   qu'en   certaines  h 
imiiges   ,    Provinces  l'ufage  ctoit  déjà  de  pein-  ' 
fcig  i8S.      dre  non  dans  les  maiions  des  parn- 
Quatricnae  culiers  feulement  les  hiftoires  fain- 
Sicclc.         tes  des   Ecritures  ,  mais  d'expoier  : 
auffi  dans  les  Eglifes  les  imaaes  &  s 
les  tableaux  de  Martyrs  &  des  cci 
bats  ,  qu'ils  avoient  foûtenus  po 
la  Foy. 

IbU.l.î.c.4. 

p.  1.^7,  ynde  conjîare  poteji ,  tum  Rom  a, 
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m  viclnîs  ItalU  Vrovinciis  jarn 

quant  fzculi  exhum  Imagines  in 

fias  admlJfoÂ  ejje. 

où  ron  peut   tenir  pour  con- ^^  ^.^^^ 

int  qu'avant  la  fin  d«  quatrième  ^.i^y. 

=cle  ,  on  mettoit  des  Images  dans 

s  Eglifes  ,  tant  à  Rome  ,  qu'aux 

ovinces  voilines  de  l'Italie. 

[  Luther  paraît  à  genoux  devant 
i  Crucifix  a  la  tête  de  tous  fes,Lîvres 

l'édition  de  Vviternhcrg. 

Selon  le  Synode  de  Charenton  ,  ^  DaiUe,  A- 
i.  D aille  ,  il  n'y  a  dans  le  culte  des^J^"^'^  ^3' 
uthériens  ni  Jitperjiition  ni  idoU'   *-*'*"•" 
ie.] 

Chapitre      V* 

e  la  vénération  des  Reliques  depuis 
environ  l'an  ioo.  par  les  Auteurs 
Protejfans. 

Sic  Cyprîanus  aâ  Presbytères  Roma-  MagJebur» 
js  ,  dlltgenter  j^het  annotari  is/ïV/ ,  Ccnturia  j. 
ùbus  Martyres  décédant ,  ut  comme-  ^^P-^P-jé. 
orationes  eorum  tn  Martyrum  Aie-- 
ortls  celcbrari  pojjint 

C'eft  ainfi  que  Saint  Cyprien  ex-  Centurie  |; 
orte  les  Prêtres  de  TEgliie  d&  Rx)-/'^^'<^-/' . 


44  Treuves  peur  le  Tmité 
L'an  tco.    me,  de  marquer  avec  foin  le  jor 
jurqu'à  l'an  ia  mort  des  Martyrs   ,  afin  qi/c. 

puiire  célébrer   leurs  commémorai 

rions  dans  les  Mémoires    (ou  Ckaj 

pelles)  des  Martyrs. 

Ma^^flcburfT      '^'far.Jlutio  ReUejHÎarHm  Savclonm  b 

Centutia  ^.  ^  veneraîio  earumdâm  hos  fdctdo  pr,  c 

C.6  p.ijô.f.  tnl^n  cœpît. 

€h(ip.b.p.        La  Tranflation  &  la  vénératio 

ijé./.         ^t^  Reli(|aes  des  Saints  a  commet  i 

Quatrième  ^é  en  ce  fiécle. 

fié  de. 

Dalla:us,  de       Gregorhis  là  h^^hiiit  à  more  fui  fi 
cukus  rd!g.  cttli  ,  a  HO  mm  Colemne  j^m  efet  Mai 

qultar^  adorare, 
DaîUé  ,  de      En    cela  Saint  Grégoire    de  Na^ 
r^bjet  du    zianze    a  fuivi- la  coutume  de  foi 
culte  rell  fj^^lc  ,  où  déjà  Tufa^e  public  &ro 

tiÈ-.g./n.    ^^^'^"^'^'^^  ^^^^^  ae  baifer    les  relique 
L'an   J70.  ^«^s  Martyrs  ,  de  les  vénérer  ,   ..; 

comme  il  parle  luy-méme  en  fa  L.u 

g.ucj  de  les  adorer. 


I>amiyCon-  ^  ^^  fin  du  quatrième  fit J. 
tre  f?fre  Saint  Ambroife  fe  laiiîlmt  emportei 
AdAm  ^-  aux  i npc-utition s  du  Peuple,commc n 
C9ttt'y.fA.  ça  à  honorer  les  reliques  j  6c  Ta'- 


r 


àe  r  BiCAmen  en  gêner pJ.  4  f 
ir  cft  toujours  allée  en  croilHint, 
fe  fortifiant  de  plus  en  plus  juf- 
es  à  voas. 

Car  quelle  fat  la  fokmnité  du  Elondel^des 
.nfport  des  reliques  du  Prophète  S:l>y'JesJ.t^ 
muël  amenées  de  Palcftinc  à  Con-  ^«^/-î*^/- 
ntinopie  ?  Tous  1rs  Evê/fues  (nous  ^'^^   jgr,5 

Saint    Jérôme  )  les  ont  portées  le   quattié- 
>/.f  la/'aye  c^  ««  va/i  d'or  ,  (jrc.  Les  ^^  fiéclc, 
iples  de  toutes  les  ETlifes  leur  Corit 
r,us  (Zfi devant i(^  (comme  s'ils  eajfent 

le  Prophi'te  prefent  &  vivant)  les 
t  reçues  a'&ec  tant  de  joye ,  <^ne  les 
tins  des  peuples  fe  joignaient  de- 
Is  la  Palejtine  juf-iues  à  Chalccdot- 

,  &  refonnoient  d'une  voix  a  la 
■Afi^e  de  Chkist. 

Durant  la  rigueur  des  perfécu-  '^Jo^^^j . 
>ns  les  Fidèles  ,  qui  s\a{lèmbioient  ,"  /  -^  \ 
\vi  le  tervice  de  Dieu  avant  jour,  46.;>.4io. 
cherchoient  leur  feureté  dans  le  n  pg^jç  j^ 
:nce  de  la  nuit  &:  le  fecret  des  ci-  fécond  & 
:tiéres,lieux  non  feulement  de  peu  ^^   iroifié-j 
apparence,  mais  qui  étoicnt  (ii  la '"'^  ""'^'  . 
uatioii  le  permtttoitj  le  plus  fou- 
nt  ioûtcrrains,comme  les  Catacô- 
s  d'autour  de  Rome,y  étoicnttous 


( 


4^  Preuves  pour  le  Truïté 
les  jours  animez  à  la  conftance  pa 
les  enfeignemcns  de  leurs  Padcurj 
ôc  la  vue  des  tombes  ,  qu'ils  conli 
deroient  comme  autant  de  trophée 
de  leurs  fieres,  voyant  la  table  my 
ftique  placée  à  dellein  fur  Tendioi 
où  leurs  corps  repofoient ,  comm 
pour  leur  faire  une  application  littc 
raie  des  paroles  deSamt  Jean,y^i^o, 
6.  9.  //  vit  foHi  l' y  '"/  les  arnes  c 
ceux  <^iii  avoimt  été  tnt^pour  la  pi 
rôle  de  Dieu  ^(^  le  témoignage  qu  i 
avaient  maintenu. 

Chapitre     VI. 

Des   Autels  àepuù  environ  l'an  ic 
par  les  Auteurs  Protefians. 

Magde-  Aroi  ad  Communltnem  defiinara 

burg.  Cen-  in  puhlicis  feu  privAtis  cenvenîtn 
tuna  3  C.6-  i^çi^  i^i^g  collifi  poteâ  ,  quod  ds  ai 
p.84.f  g.  .     /     .  ^    \     ■' .     ^      j      . 

**       genicuUtione   pœmte'ntium   ad  Ar 

Tertullianus  di/erte  induit. 

Qu'il  y  ait  eu  des  Autels  deftins 
à  la  Communion  dans  les  lieux  pi 
blics  ou  particuliers  de  Tairembl 
des  Fidèles  ,  on  peut  l'inférer  de  . 
que  Tertullien  parle  expreilementi 
l'agenouillement  des  penitens 
feAutel. 
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La  table  myftique  étoit  placée  zBlodel,cle$ 

iedein  fur  rendroit,  où  les  corps  des'??^'^*"^»'-** 

vlartyrs  repofoient,  ch.i,(>.p,i,iu 

•'  ^  rapporte  au 

chapitre 
Ara^  in  t emplis  fuife^  îdqmqueàc^  RcU- 
fuJHS  ftculi  Hthffria  tejÎAntur.  S^^cs. 

Les  Hiftoires  de  ce  flécle  j^iftifient^^'^S'^^^^^ 
lufli  qu'il  y  avoir  des  Autels  dansturi3  4.c.é' 
es  Temples.  p.ix^.g. 

Quatricinc 
Et  OptatHS  MiUvitanfu  >  inquît  :         * 
Quid  eji  ait  are,  nifi  feâes  Cor  ports  ^ 
SangHJnis  Chrîjîi. 

Et  Optât  de  Mileve  dit:Qii'eft-ce 
que  l'Autel  ?  finoii  le  ficge  du  Corps 
Se  du  Sang-de  Jésus- Christ. 

Enfehius  în  Oratione  quam  hahMitDii.\\xus,ie 

ad  dedicathnem  Eccltjïa^  qnarn  Tyri^^^^-  r^'ig- 

■iPaiiUnus  Eplfcopus  exftruxerat  w4-°^^*^^°''"*' 

.n         -rr  n<i    ;  •        ^  lo. 0.654* 

«  gnificentijjiniam  ,  'vejtibiilHm^perttctfS.Q^^^l-^j^^ç^ 

fontestpertoi,  jUinisîrorumfedes^ean-  fleclc. 

cellos  ,  pavimemum  ,   cmnia  denique 

fuse  copioféque  Uudaty  in  his  nomina- 

tim  ro  Tav  ayiuv  ■àv(noi<^i\eJicVi  SanEium 

SanElorum  ait  are  in  média  âde  cancel- 

lis  cxqiti/itijiimi  operis  décerner  fe- 

ftum  rnemorat. 

Eufebe  dans  le  Panégyrique  c^u'il  Daillé,  de 


4^     Preuves  pour  ié  Traite 

HaUle  de  ^^  ^  ^^  D^dicacÊ  de  l'Eglife  magnifî- 
l'ehje^t  ^«q^^e  5  q'-'se  Saint  Paulin  Evêque  fie 
culte  reli  bâtir  en  la  ville  de  Tyr^en  loue  avec 
gteax ,  '■4- étendue  le  veftibule  ,  les  portiques, 

chup.  lo.      I        r  ,  1       r         ^  j 

pA.  les  tonts  ,  les  portes  ,  les  iicges  des 

Miniftres  ,  les  cancels  ,  en  un  mot 
toutes  chofes  jtnais  entre  elles  ,  il 
remarque  en  particulier  que  le  faint 
Autel  ctoit  au  milieu  de  rEgliiejclos 
&  décemment  entouré  de  cancels  ou 
de  baluftresj  d'un  ouvrage  exquis. 

"DxVlê.con.      Les  Pères  du  quatrième  &:  du  cin- 

tre  le  P^r^quiéme  fiéclejà  fcavoir^OptatjSaint 

^t^Z  ^    Ambroife  t<  Saiiî:  Augullm,&:c.  ap- 

pa,rt\\h  V^^^'"^'^  amplement  rEaclianftie  un 

34/.586.     lacrifice  j  &  la  table  où  elle  fe  fait, 

un  Auteljle  Minifcre  qùîia  confacre, 

un  Sacrifîcateurjraâiiô  par  laquelle 

il  la  celcbre  ,  une  oblation.  J'avoue 

que  c'étoit  le   ilile  courant  de  ces 

fîécles-là  d'en  parler  ainfî. 

Chapitre      VII. 

D//  Sacrifice  de  l'EuhAriJlle  ,  àepuit 

l'an  ICO.  eu  environ  ,  par  les 

Auteurs  Prctejlans. 

kurff  ^'  ^^dam   ambiguë  ^  incommedi 
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àtSia  in    quibnfàam  hujpn  faciili  Do-  Ccnturîa  r. 
^oribus  occurrunt.  ^  P  4-  p  4p. 

L'on  trouve  que  plufieursDûdeurs^^j  centn- 
ie  ce  fiécle  en  ont  parlé  avec  des  riareun  de 
îxpreffions  équivoques  &   fàcheu-  Ai.i^de- 

D-puis  Vnn 
De  ohlattone  t^  ïrenétm  fatîs  vi-  «oo.  juGju'è 
ietur  loqttl  Incommode  .  chm  ait  :  No  '  ^"  *-*^<^' 
w  letamentt  novam  doemt  oblano   ,,.?        ^ 
nm  ,  i^«<îWï  Ecclejia  ab  Apoftohs  ac-  b. 
ipienSy  in  univerfo  mnndo  offert  Deo. 
1  paroît  atfez  ,  que  Saint    Ii'enée  £,^  ;jç^^^^ 
5aiie  d'une  manière  incommode  de 
'oblation ,  quand  il  dit  ;  Il  a  enfei- 
mé  la  nouvelle  oblation  du  Nou- 
/eau  Teftament  ^quc  l'Eglife  ayant 
cçûc  des  Apôtres ,  o£re  à  Dieu  par 
ont  le  monde. 
Verum  eji  eurn  f&pe  in  dicenâo  ejfe  Magithm'^ 
egUgtntem  ^  improprium.  Ibid.  cap.6^ 

Mais  il  eft  vrai  qu'il  eft  fouvent  P^^^* 
legligé  6c  impropre  dans  fes  dif- 
ours. 

Sacerdotcm. tnquît  Cyprianiis ,  vice  »»    i  , 
■  hytjti  fHfiffi  ,  (^  Deo  Vatri  facrifi-  Ccntur-j  ^ 
lum  ojferri.  <^3p  4  p.çy' 

Saint  Cyprien  dit ,  que  le  Prctrc  ?  '^^  „, 
lit  hfonûioa  de  Vicaire  de  ]esus-  Jf';'''''^'-' 

C 


jo    Preuves  f>eur  le  Traité 

Christ  ,  &   que  le  facrifice  eft  of-; 
fert  à  Dieu  ie  Pcre. 

M:>gûf'ourg      "Ejï  &  ohlaùonum  freciuem  mentlê 
Ibid.  cp.p.6.  f^^^^^  TerttdUafjpim.  OhUtiones  ,  în-^ 
P.>6-''-S'      qj^fif  ^  pYQ  defunHls  ,  pro  nataiitlis  an^ 
nuA  dlefaritvHX. 

Tcrtullitn  fait  tresfôuvent  men- 
tion des  Oblations.  Nous  faifons  , 
dit-ila  au  jour  anniverfaire  les  obla- 
tions pour  les  morts. 

M2S;c?e!3virg  EJi  phrajts  nova  apud  Gregorîum 
CtDtuna  4-  J\lazîiinz.enum  :  Aiox  încruemi  facri- 
C.4-P-V  ^'D' jlcii  obUtlone  mnnus  commaculat. 

Il  y  a  une  phrafe  nouvelle  chez 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  :  D'à 
bord  il  fouille  fes  mains  en  offrant 
le  facrifice  non  fançlant. 


ô 


l/aî<îebur<y       Locmîonlhus  Amhrofius  quoque  à 

Ibid.piij.  Cœna  ntltur i  cjuîhits  ante  cum  nem 

c.  ex  Vatribus  ufus  eft  ,  ut  M'Jfam  fa 

Quatrième  cere  ,  offerre^  (jferr*  fucrifictmn. 

Cécle.  Saint  Ambroife  auÛi  parle  de  1 

Cénc  en  des  termes  ,  dont  nul  de 

Pères  ne  s'étoit  fervi  avant  lui,con 

me  célébrer  la  MelTç  'ît^ài ,  offr 

le  facrifice. 


de  l'Examen  tn  gêner d.    î  ï         .  ^ 

MI([a  h\c  er^hra  fit  rnemto  ^  'g^'^^^^g 

En  ce  fiécle  il  eftlouvent  laitmen-  c.é.p.406  b 
:iondelaimire.  Depuis  l'an 

rt  imeVîza*  M'.jfarum  vunc  fo-  4oo.juCciu'à 
lemma  pafin  omma  lora  •  -*•  ^'ev^JJe.     ^^3g,|^^,^J^ 

Afin  que  vous  fçavh  tz  q'.'cn  ce  ^encjiiaét 

(léclc  la  MeiTe  il-  ctltbroir  fokmnel-  c.6  p  167.C. 

[ement  par  tout  &  en  tous  lieux.        D■pui^^aa 
^  joo.  juiqa'a 

Sfd  ejuitt  veteres  i^tioque  illos  ilâeo  ''m  6co. 
aVe  hanc  memoriam  df^torjtffe  ,  cjuayn  Ca'vi  Inft. 
InJlitHtioni  Di'mwi ,  ronv' nifbat  {(j.:oâ  '  4  ^^^P-iS, 
neTcio  £jua>n  repetltA  aut  faltem  rtro-  ^  ^' 
v.itAimmolationlsfa.e'Tieorum   Cœ- 
7i.i  pr£.  f'n  ferebat  )    nihîl  rtttms  piîs 
piEtorlbus     fwrit    ,     ejukm   tn  piirA 
(ïrnplîcique    Del    erdinatiene    <^uicf~ 
cere. 

Mais  d'autant  que  j'apperçois  les  Calvin.lu- 
APiCiens  avoir  détourné  (terce  w~iQ.  fiicu-ier^en. 
moire)  du  laciificc  de  b  Croix  à  au-  ^'  "/°«^» 
tre  f-açon  que  ne  reqi;erc:t  1  mltitu-  ^„^^/;, 
tion  ,  vu  que  Iclu  Céiic  rcpuuntoit 
je  ne  fçay  quel   Ipcdacic  d'une  im- 
raolatioii  reïté  éw,  ou  pour  le  moins 
renouveilée  j  il  n^y  a  rien  plus  fcur 
aux  Fidèles  j  q'.ie   de   s'arrcter  à  la 
pure  &  fimple  ordonnaaice  du  Sei- 
gneur. 


î  i'     Preuves  pour  le  Traité 

Tofcph  Sca,  -Ef  înde  fumltur  ohlatio.  Sed  egn 
ligcc  in  Sca.  m^Voy  hoc  tmke  tam  vctus  erratum  ^ 
1  t^eranis  ^^  omnes  Patres  crt'diderm  hoc  ejfe 
^     '  confecratlonem  é"  ohlatîonem. 

De  là  vient  le  mot  d'oblation  : 
mais  pour  moi  je  fuis  particulière- 
ment furpris  ,  que  cette  erreur  foitli 
ancienne  ,  que  tous  les  Pères  ayent 
crû  que  c'étoit  confccration  &;  obU- 
tion. 

fionfeffîo  Palso  accufantur  Ecclejît  nojîrA  , 
Auguflina  ,  qfioii  Mîjfarn  aholeant  :  retlnetur  an- 
arc  ^xii.  de  ^^^  Ji^i/fa  apud  nos ,  &  fumma  reve- 
Mina.  ''^      t  t 

rentia  celebratur. 

Conpjfion  C'cft  à  faux  qu'on  accufe  nos 
à'  Atti-  Eelifes  d'avoir  aboli  la  Melfe,  nous 
bourg  ,aj't.  l'^vcns  toûjours  Continuée  ôc  cele- 
XKU.  de  la  ^     ,  ,      r     CL 

M^ffe.         "^'^^  ^'^^  ^^^'^  gtand  relpect. 

Lucher.to.  Allqm  vetufil  Patres  avpellant  Mif- 
7-p.4if.      fam  facrlfici'im  ,  m  Irenaits  ,  Cyp/ia- 

nns  ,  Aug.tflinus. 
Luther  là-     Quelques-uns  des  anciens  Pères 
même.        appellent  la  Meife  un  facrifice,com- 

me  SamtIrenéejSaintCyprienjSainC 


Auguftin. 


tutberus 


Vltlmo  dîUa  Patrum  inducît  prê^^ 


cotia 


■^f^r\facrijicio  Mljfario  fiatitendv* 


âe  r Examen  en  gênerai.    J3 

T>îvîna  Majefl.ti  mecum  fach  ,  ut  ««giia;  ro 
nîhilcHrem  .  fi mîlU  Augufi'miy  mille  1.0.3^4. 
Cyprîani ,  mille    EçcUfia  Flenricîana 
montra  me  f^n  nut  .W  Augufiinus  t^ 
Cypriénus ,   fient  omnes  eltïii ,  errare 
p otuerunt  &  ^-raruKt, 

Il  allègue  enfin  les  fentences  des  ^^^^'^'f^' 
Pères  ,  pour  établir  le  facrifice  de  la  ^^^^^^h? 

Vielfe.  tertc.to.x. 

La  Majeftc  de  Dieu  eft  pour  moi,  /-S 44- 
de  forte  que  quand  mille  faints  Au- 
Tuftins  5  mille  faints  Cypriens  ,  Si 
■nille  Eglifes  de  la  créance  de  Hen- 
d  feroient  contre  moi,  je  ne  m'en 
'oucierois  point  dvi  tout.'.*.  Saint 
A.nguflin  ,  de  Saint  Cyprien  ,  com- 
ne  tous  les  elùsjont  pu  errer,  &  ont 
m  effet  erré. 

Chapitre     VIII. 

Dr    C  A  R  E  S  M  Ey   ET 

des  îeunes, 

QuAYiào   héLC  ]e]unioYUm  àiverjtta^  M2g<3ebur^ 
7œperit  i  non  ufcjUl-  aàco  certum  efl  ;  Ccr.curla  1. 
videtur  tamen  Jfatim  pofl  Apoflolos  é'  «•^•P-^».^- 
hoi  dr  aliiu  àlverfitates  in  Ecclefia  or- 
(<«  ejfe,  Irenaus  y  Eufebio  referente^ 
c     iij 


54  Premjes  four  le  Traité 

de  d've-Jitate  jeJHnit ,  Ht  de  re  valde 
vetuHa  ,  locjuhur. 
Aa    fécond       ^^  ^^'^^   P^s   tout- à- fait  certain, 
ficcIe.  quand  cette  diverfité  des  jeûnes  a 

commencé ,  il  fcmbk  pourtant  que 
telles  &  autres  diffcrentes  font  necs 
dans  TEglife  immédiatement  après 
les  Apôcres.  Saint  Irenée  ,  au  rap- 
port d'Eiifebe  ,  parle  delà  variété  1 
du  jeûne  ,  comme  d'une  chofe  très- 
ancienne. 

Centuna3.       Rehns     cjulhHfàam    îndlff'rrentihui 
c.4P)59.h.  y^^^  necrffi  atem  inàucit  ,  &  meritum 

tribul.  Te  tHlUanus  ,  ut  jejunio. 
Troifiéixie      Tertullien  met  fouvent  la  neceC- 
ficcle.         jfîté  à    deschofes,  qui  font  indiffé- 
rentes ,  de  leur  attribt.ë  le  mérite, 
comme  au  jeûne. 

Ih'\i.c3ç  6.  Freijuens  fane  apuâ  Scriptores  huJM 
P9Î-3.       Jacttll  occtirrit  jejuniorummentîo,  ad* 
eo  Ht  &  ÎTi   opinîonem  rneriti  jejunU 
abiijfe  jarp  tumvîdeantuy. 

Certainement  les  Ecrivains  de  ce 
fiécle  font  mention  fréquemment 
des  jeunes  ;  de  forte  qu'il  iemble 
que  les  jeûnes  en  ce  temps  étoient 
déjà  paiiez  en  opinion  de  mérite. 


de  r Examen  en  général,    y  jT 

Orlffenes  dierum  effiadrag^Jèrnalium  ibî^^.c^. 
meminit  jejuniis   corifecratorurn  :  item  p.^j.  c. 
cjuartA  &  fcxt£,  feridt,  ,  în  quîhus  fh- 
lemvi^tfivfe  àïcit  jejunla. 

Origene  f.iit  mention  des  jours  gn^îron 
de  C  arcme  confacrez  aux  jeûnes  ;  il  l'an  tzé. 
parle  paL-eillement  de  la  quatrième  leûne  du 
&  de  la  fixiéme  Ferie,dont  il  dit  que  ^-^/"jr 
les  jeunes  etoient  iokiTmels.  dredy. 

CAterhn  ,  non  neiamm  circîter  hétc  P*  '^."^'  "/ 

.1    ^     ..*     .    .  •         .  J-lUniis    S: 

tempera  ,  tdtH  y  m  trmnta  annuyi^Hi  Quadrage. 

a  ^40  ad  570.  flitxeni-'it  ,  illad  'Taf-  fima,   l.^ 
chalis  Hehdamadls  jc^u-nurn  Jic  pan-  cx.p,45>8. 
latm  prody.Uum  excrevljfe  ,  ut  pafim 
apnd  plcropjue  ejuaâragînta  dus  ante 
Tafch£  celtbritntem  celehrarrntur. 

Au  refte,nons  ne  nions  pas  qu'en-  D-it^ét  da 
vii'on  ce  temps, c'eft-à-diie  ,  les  30.  ii^it'ies  & 
années  ,  qui  fe   font  écoulées  de-  f*  'l''"'' 
puis  1  an  340.  jufqu  a  l  an  370.  ce  p^g^^^^ 
jeûne  de  la  Semaine  Pafchale  s'étant 
étendu  peu  à  peu  ,  ne  foit  venu  juf- 
qu'à  ce  point  ,  que  la  plufpart  des 
Chrétiens  jcûnoient  par-tout  qua- 
rante jours  devant    la  folemnité  de 
Pafque. 

Nousne  nions  pas,  que  le  Gareme  ^^^  ^^  ^.^^, 
c     iiij 


f6    Preuves  pour  le  Trotté 
Aànm  é*  ne  foit  nne  tradition  des  hommes  du 

Conihy  ,  quatrième  fiéclejdont  les  commcncc- 
f---rt  j'^^^^-j^^j-js  paroitlent  mcme  peut-être  dés 
''■^''^-     la£ndutroifiéme. 

Ch  A  P   I   t  R  E       IX.  ^ 

VV  CELIBAT,   Dr  VOEV 

de  Continence  ,  du  Monachat. 

MdgfîcburcT      AthenagOYM     c&l'ihMum     nimium 
Ccntuiia  i,  evchere   viàetur  i    inqult  enim  :  In- 
"?-'^V-'i5^ venlas  multos  ex  nofîris  in  utrocjuc 
.    ,    r^^^*  >  9'''^*  *^  c&llbatu  cofifenefcant, 
,^[^'^r  ^^^qpiod  hi  hoc  (iatH  Dec  ctnimlliêres  fe 
i'sii  2cb.    pturcsjlerent. 
Athcnjgo.      I^  fcmble  qu'Athenagoras  éle've  ,„ 
f'S  cft  rais  trop  le  célibat  j  car  il  dit:Vous  trou-  , 
i'an  ijj.      verez  pluiieurs  des  nôtres  de  l'un  & 
de  l'autre  fexc  ,  qui  vieillirent  dans 
le  célibat ,  efperant  d'être  dans  céc 
état  plus  unis  à  Dieu. 

Vo\à.c.^,  Commendatlones  vîrgînîtatls  y  ad- 

p  jo.b,  monitiones  item  aà  eam  exercc-ndarn 
hoc  (jiddemfî.cp'Ào  reperias.'.'.Ex  Igna- 
tii  Efiïlolis  appAret  hemines  jam  tnrn 
pauVo  inipenJÎHS  cocpîjfe  amare  ^  vene- 
rarivirginitatis   (îatvtm. 

Vous  trouverez  auffi  dans  ce  raè- 
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me  fiécle  les  éloges  de  la  virginité, 
ôc  des  exhortations  vives  à  la  prati- 
que'**;. Il  paroît  par  les  Epîtres  de 
Saint  Ignace  j  que  dés  lors  les  hom- 
mes avoicnt  dcj a  commencé  d'aimer 
trop  ardemment  &  de  vénérer  l'état 
ëe  la  virginité. 

Jn  Ecclejîa  Romana  Sacsràotes  es.-  Centiuî^  j. 
ïihes  vlvere  conmos  fuljfe  ,  ex  allquot  ce.  p  icj. 
fonîïficum  àecreîis  confiât  ,  (^_/?  ,  ex^' 
rnaritis  in  Clerl  orâinem  hBl  ejfem  j  Troilîéms 
Hb  iixoribus  prcpriis  verpctko  âetnàe  ficclc. 
ahjilntye. 

Il  eft  évident  par  les  Décrets  de 
pluheurs  Papes  ,  que  dans  l'Egli- 
fe  Romaine  ,  les  Prêtres  ont  tâ- 
ché de  vivre  dans  le  célibat  y  &  que 
s'ils  étoicnt  choiiis  d'entre  les  gens 
mariez  pour  ctre  promus  aux  Ordres 
facrez  ,  ils  renonçoient  après  cela 
pour  toujours  au  commerce  de  leurs 
femmes,- 

Skut  in  fJiperîoris  factiU  Hlîîorîay  îbiJ.cas -îk, 
ita  &  hic  inventas  ,  nîmium  pradicarl  p  ji*. 
C^  extolli  continentiam. 

Vous  trouverez  dans  THiftoire  du 
Uoiliéme  iiéclc,comme  dans  celle  da 
c     V 
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iîecle  précedenc  ,  qu'on  a  recom- 
mandé &  porté  trop  haut  les  éloges 
de  la  continence. 

Ibidem  f       ^'"^  Orlgenes  virginitatem  opns 
perfedionis  facit. 

C''eft  de  là  qu'Origene  fait  de  la 
virginité  une  œuvre  de  perftélion. 

Ibicî  cap  (î  T^"'^^'^^^''^^^*^  t^^ti  contlnentU  expref- 
f'$7.  g.      ^^  rneminit. 

Tertullien  fait  mention  exprefïè 
du  vcru  de  continence. 

Centutia  4.      Sanè  m'irum  efl  ,  cum  hoc  fdculum 

^-^•?-i-èi-c.  Ijahuertt  tôt  probantes  Viros  ^  e^uod  ii 

/-.„.,       Monaftics  aenera  vit<t  non  modo  ap- 
Quatriemc         ,.         p  ,      .         '   r  >   a-         ■ 
liccle,         probartnt  ,  fed  ettam  ipji  mpituermty 

é"  ^x  tradittonibus  hnmanis  chUhs  fe- 
cerlm. 

Oefb  en  vérité  une  chofe  éton- 
nante ,  que  dans  ce  fiécle  ,  qui  a  eu 
tant  d'exccllens  Docteurs  ,ils  ayent 
non  feulement  approuvé  ,  mais  in- 
ftit'ié  aufE  les  règles  de  la  vie  Mo- 
najl'i^tte  y  &  que  des  traditions  hu- 
maines ils  en  ayent  fait  des  cultes 

« ..      .     &  àts  fcrvices. 

a,  Fmjfe  ante  ConHânttnum  Vtrgines 
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feu  mulieres  continentes  ,  (fr  c^ifiha' 
tem  perpetuam  profejjlu  ,  ex  Eufebio 
apparet. 

Il  paroit  par  Eufcbe  qu'avant 
rEmpcieur  Conftantin  il  y  avoitdes 
"Vierges  ou  des  feiiimes  continentes, 
te  faifims  vœu  de  chafteté, 

TejintUY  Arr'ii  HîJIcrîa  apud  Epi-  îbid.c. 
■phanlitm.'.'.  Alexanâritz  Aicnajieria 
fuijfe  midterum  eajîuatem  profitent 
tlnm,  ijuarpim  fepti'.gfriîM  Arrltuve^ 
neno  fuo  h  fait  ,  ^uâejne  una  cum  illo 
Alexanàrla  exptilfk  funt. 

L'Hiftoire  d'Arrius  chez  Epiphane 
fait  voir.*,  c^u'il  y  avoir  dans  la  vil- 
le d'Akxandric  des  Monafteres  de 
femmes  faifans  vœu  de  chnfteté, 
dont  Arrius  en  empoifonna  ftpt  cens 
de  Ton  venin,  qri  f.irent  châtiées 
avec  lu  y  d'Alexandrie. 

Chapitre      X. 

DELA  COJSiFf  RMATION. 

Baptll(atîs   Inftiper  rolltî  fum  tm^  Mig;îehnr^ 
ponere  rnHnus   .    Chrifrnateejue    îpfo-Ccnior\aj, 
rurn  frontes figriare  ,  ut  tfî  In  Concllio^^?  P-7i-& 
Spaiatenfi ,  ubi  illud  Ipfum  Trejhperiâ 
c    v) 


<^o    Preuves  four  le  Traité 

intercUdîur  ,   ac  fdîs  Epifcopù  de- 
manàatm. 

De  plus  on  avoir  accoutumé  d''iin- 
poler  les  mains  aux  baptizez  ,  &  de 
leur  imprimer  fur  le  fiont  le  figne 
de  la  croix  avec  du  Chrême  ,  com- 
me il  paroît  dans  Tadion  7.  du 
Concile  de  Spalatro  ,  qui  défend 
cela  même  aux  Prêtres  ,  &;  n'en 
commet  le  foin  qu'aux  Evêques  feu- 
lement» 

La  Confirmation  doit  être  don- 
née par  les  Evcqucs  une  fois  dans 
Fefpace  de  trois  ans,  étant  icclle  de 
rinftitiition  /.poflolique  &  de  l'ufa- 
ge  ancien  de  i'Egiife. 

F  Mer  arum  amemvel  Yuâlorum  Ctute" 
chiîicam  educationem  >  eoyûmque  pcjl 
B.iptlfrnwn  heneàlUionem  cum  hnpo- 
i'i'cTTg  f^i'^^^e  mantinm agnofc'ûnni  ah  Jpojio- 
lîs  accept^rn  fui^ffe  ^  (^  in  Ectujîii  Ca- 
tiooUca  merîto  retenta?n,J>cut  âûCHirfJîî-i 
tn  'fioflro  îren'ico::.  de  cjua  mannum 
impofiiione  CjprianHS  fcribtns  ad.  Iu~ 
)ibajaHH:Oti,l  a,  Philîppotirii^iilt.Dîa" 
,y  cono  bapîi^aii  ermnt  h<iptîz.ari  eos 
j5  hIh  a.  non  opportcbAt;fcd  t^ininrnmoda 
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-'îf^d  âeerat  »  id  a  Petro  (fr  lohanne  *• 

"lurn  ejl ,   ut  oratlone  pro  eis  hahi-  ** 

.  é"  manu  impojîta,  if.'vocaretftr  &  " 

ri^iindereturper  eos  Spiriîits ÇanBus:  *' 

itioà  ruiv.c  qHOCjHe  apnd  nos  gerttur^  ** 

!t  cjptiîn  Ecclejta  haptil^ntUYi  Pr£    " 

')ol?tîs  Ecclejtii  offcrantur^  &p€r  ne-  ** 

^ram  oratîoncm  ae  manus  jmpejttle-  ** 

■ern  SpîrttumpinclH  confeciMantur,&  '* 

'l^yiacule   Vomînico  confnrnmentur.  " 

H'xc  CyprÎAnus  EpiJl.j-^.Hujus  îm-  " 

Toptionis  mar.HS  memlnît  T'ertulllanus. 

Nons   reconnoillbns  cj^ue  rinftrii-  porhtiut 
"'on   qu'on  donne  aux  enf ans  ou  in  fIruBi  os 
,:  ignorans  en  les  catcchizant  ,  &  niftoriquei 
3ue  la  bcnididion    &   l'impofition  ^  ^'-^  "/  ' 
ies  mains  qu  on  leur  applique  ^f"^'^^  ch^p.^.^.i. 
leur  brpume  ,eft  émanée  des  Apô- 
tres ,  &:   a  été  retenue   avec  raifon 
.ians  rEgb'fe  Catholique.  C'eft  de 
rette  impoi-ition  des  mains^que  Saint 
"yprien     écrivant    à  Jubajanus,  '* 
Ceux  ,  dit-il ,  qui  avoient  été  ba-  '* 
ptizcz  par  Saint  Philippe  Diacre,  " 
ii'avoient  plus   bfoin   de  l'être,  ** 
."nais  la  feule  chofe  q;n'  leur  mm-  " 
quoit  leur  a  été  procurée  par  S." 
Pierre  f'.c  par  Saint  Jean  ,  qui  en  ** 
priaiu  pour  eux  oc  en  leur  impo-  *®, 


ii 


€i  Preuves  pour  le  Trotté 
„  fant  les  mains  ,  ont  fait  venir  le 
Saint  Efprit  ,  &  le  leur  .ont  infus. 
t  'eft  aulîi  ce  qui  s'obferve  au- 
jourd'huy  parmi  nous  ,  afin  que 
ceux  qui  font  baptizcz  dans  l'E- 
glife,  foient  prefentcz  à  leurs  Evê- 
„  qucs  ,  &  que  par  nos  prières  & 
55  l'impoiîtion  de  nos  mains  ils  re- 
s,  coivent  le  Saint  Efprit ,  &:  foient 
55  confommez  par  le  feau  du  Sci- 
î,  gneur.Ce  font  les  paroles  de  Saint 
55  Cyprien  en  fa  Lette  73.  Tertul- 
5,  lien  fait  aulîi  mention  de  cette  im- 
55  polition  des  mains. 

Dalîa'JS,  Hc.wwon^'fu  (  Profp'T  Oxomer^Jis) 

opus  poft-    Ch*ifma  dupUx  j^m  a  "Theophlli  An- 

humum.de  tlocher'i  Tt'tuWiano  paulo  vetpijilo-i is 

5"  V  "^       tewpoïihu!  fififfevuU  ,  umuri  B^^î  t!r?7ii 
Lacinorum      .    '  <  r--      r  • 

relicriofis      Titum  ,  aheruni  Louprmationis  ,  a  Ba- 

Lx.c.p.iQi.  ptifr/!o  fcJHr.Rum  ac  dtve-^fum  ^ph.rè 

Ht  ah  Infwccmîo  I.   în    Dccretali  ai 

Decentium  Evîflola  conflittntur.  Ma- 

nuMn  îrnpoGùonein  Confit  mjitionls  non 

Baptîfrnl  riturn  faljfe  ,  tetannjue  âen'im 

^ne  Confirmât  ion  cm  ■>  &  û.uiàcjutâ  ejiis 

eft  ,  a  Bavttfmo  disjurgit  ,  perinde  ut 

Zjati'ii ,  ^c. 

Hammond  (  Piofe fleur  en  TUni- 
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Verfité  d'Oxforc  )  prétend  qu'il  y  a-  Daîlé  ,««: 
voit  déjà  du  temps  de    Théophile  ^"  f"^"," 
a  Antiocke  ,  un  peu  plus  ancien  que  ^^^  j.çij„ 
Tertullien  ,  un  double  Chrême  3  l'un  des  Latins, 
qui  étoit  du  rite   du  Baptême,  &  livre  i.c.p. 
l'autre  du  rite  de  la    Confirmation,  '°^* 
Teparé  &  différent  du  Baptême  ,  & 
abfolument  tel,  qu'Innocent  Lie  po- 
fe  dans  Ton  Epître   Decretale  à  De- 
centius ,  que  l'impofition  des  mains 
ctoit  le  rite  de  la  Confirmation  ,  & 
noiî  àa  Baptcme  j  &  enfin  il  fepare 
du  Baptême  toute  la  Confirmation 
&  tour  ce  qui  en  dépend  ,  e»  la  mê- 
me manière  q^e  le  font  les  Latins, 
&c. 

Imprimis  profiteor  totam  hanc  ejuam 
mihi  intendit  litem ,  exigni  ac  pane 
nuUius  e^e  motnemi  :  nih'd  opus  fait 
tam  acriter  tamtjHc  operosé  k  me  eon- 
tendere  ,  ut  ejHod  ego  facile  et  non  in' 
vitus  donarem  ,  fentiat  Cenfirmatio" 
nemfn'ffe  ritum  à  Bapttfmo  feJHn^Mm. 

Je  déclare  premièrement  que  tou- 
te cette  querelle  que  me  fait  ce  fa- 
vant  ProfelTcur  ,  eft  de  petite  ,  & 
prefquc  de  nulle  importance  :  il  n'é- 
toit  pas  neceffairc  qu'il  me  demaxi- 
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4ât  avec  tant  d'ardeur  &  tantde  pei- 
ne 5  ce  que  je  luy  eufTe  facilement  & 
Yolontiers  accoiaé  ,  en  confentant 
qu'il  croye  que  la  C  onfirmation  étoit 
un  rite  feparé  du  Baptême. 

Chapitre     XI. 

DELA  PENITENCE' 

Ccnturia-  Sî  ejulfcjuam  allus  in  hocfaculo  ,  de 

tores  Mag  Tœnitentîa  perlculofoi  6pifiîonesfpar- 

dcbourg.  Y  ,  CUmens  facit. 

Ctiiîur  2.  P    f<j.i               -^         .  r                           ri 

rar,  ^  n  ^9  b  u  y  en  a  j  qui  lement  en  ce  Iie- 

cap  4  p  4».    ,     j    •'      .    .    ^     ,  (.       j    , 

D.  cle  des  opinions  dangereutes   de  la 

Les  centu  Pénitence  ,  c'eft  Ckment  qui  le  fait 
rUteursde  plus  ou  aucun, 

b:>Hrg.ch.i,.         _    rt   .  I      «        .  .  . 

/  48    D  Vetirtnam  de  Tœmtemia  waxima 

Dcuxiéiue    ex  parte  oh fcuratam  hdc   &tai  habnit. 

ne;le.  j)g  centrttljne  enîm  (^  futlsfaHione 

-itur.î.     petiffmum   ejus     D^Cio'es  loquHnturi 
cap .4. p., 8.  ^     -^^j    „  .     j  ' 

11,  CHm  df'  Pcenitentia  doc-y^t. 

Centurie.        Ce  liécle  a  extrêmement  obfcurci 

ychap.ir.p   la  doctrine  de  la  Pénitence;  car  fes 

\^     ■    ,.     Douleurs  ne  praitnt  principalement 

»oo.  juf       q^-t  '^e  l^a  contrition  Ôc  de  la  iansf-a- 

qu'cQ  500,  ction  ,  loriqu'ils  trautat  de  la  Pàoi-; 

iciice. 
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Et  ufitatam  fuîjfe privât am  ccnfef.i^\i^  cap.tf, 
fîonem  ,  cjua  deliSia  é"  coghata  prava  p.Sj.a. 
eenfejjî  funt  ,  ex  aliquot  Cypriani  locis 
apparet  ,  uhî  diferte  ait  :  In  mlnori- 
bus  etlam  peccuttls  ,  cjua  quidem  in 
Venm  non  commit tantur  y  necejfe  eji  aà 
exomologejîn  ventre  ,  idque  frecjHen- 
ter  fieri  jpthet.  Eorum  îgitur  qui pec» 
cata  levîora  Jïc  cenjîtehantur  ,  etiam 
vitA  infpiciebatnr  (y  ji-idicahatnr  ,  an 
pœnitentiam  jujiam  egijfent  yCjuemad' 
•modum  ex  Cypriano  apparet.  Imponî 
etiam  folitam  illis  fatisfa^iionem  pro 
modo  delîBi  y  apparet  ex  eodffn,  ^ 

Et  que  la  confclTion  privée  ou  fe-  "^f  '^'*"'' 
crête  ,  par  laquelle  on   reveloit  les  g^_^^ 
fautes  &  les  péchez  de  la  penfée  ,fût 
en  ufage  ,  il  paroît  de   quelques  en- 
droits de  Saint  C-yprien,oii  il  dit 
exprelTemcnt  :  Dans  les  péchez  mé- 
diocres ou  moindres  ,  qui  ne  fe  com- 
mettent pas  diredlemét  contre  Dieu, 
il  eft  necelVaire  de  venir  à  la  confef- 
fion  j  ce  qu'il  ordonne  de  faire  fré- 
quemment. De  ceux  donc  qui  con- 
fcllbient  ainfices  péchez  plus  légers,     ' 
on  en  étiidioit  &  on  en   cxaminoic 
encore  la  vie,  pour  connoîcre  s'ils 
avoitnt  fait  une  jude  &:  exacte  pe- 
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nitcncc  ,  comme  il  appert  de  Saint 
Cyprien.  Il  appert  encore  di.  même, 
que  c'étoit  Tufige  de  leur  hnpoll-r 
auffi  une  fatisfadion  proportionnée 
à  la  qualité  de  leur  faute. 

Centutla4.       Tcenîtentlam   hsc  atas  ,  ut  fetè  t^ 
C4.P.164  c.Juperiores  ,  ne/^pe  y-Eie  definiit ,  ne^ue 

■pattes  ejus  fa^is  expUcavk. 
Centurif  4.      Ce  fiécle  ,  non  plus  que  les  fié- 
€hafAf-    j.jg3  prccedens  ,  n'a  ni  bien  défini  la 
164  e  .r  '     rr        \   •  T 

Depuis  l'an  pénitence ,  ni  allez  clairement  expli- 

500.  juf-   qné  Tes  parties. 

qu'en  400.  De  conftffiont  prccatorum  coram 
Miniftro.  Bafilius  :  Revdatio  pecca- 
torum  eandem  hdhet  rattonem  »  e^uam 
habet  ^  mamffjiatto  corperalium  paf- 
Jîonum.Q^emaAmoâum  igttnr  cerporis 
msrhos  nen  cimhuslîhet  révélant  hemL 
nés  ,  fed  ils  ejui  curandi  hahent  expe» 
riemiam  ,  tta  (fr  peccatorum  revelatlo 
fis  fieri  d  het  ,  <jui  mederi  nornnt .'.'.'.' 
Necejfarlum  e(i  ,  ut  Vts  fiât  cenfejjîo 
feccatorum^  cjuihus  diCpenfatlo  Jidyfte- 
rlorum  concredha  ejl.  Nam  hoc  p^Uoi 

La  memey  ^  ^^;  intcr  SanUos  pœnitentiam  ege- 

* fl'f^  runt  yfecljfereperîuntur.  Scrîptum  efi 
in  Evanaelîo  ,  ejuod  ïoanni  Baptifté 
feccata  confcjjîjunt. 
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"De  la  cenfejjîon  des  pech^'z.  cjul  fe 
\  fait  au  Valieur.  Saint  Bafilc  :  La  ré- 
vélation des  péchez  eft  neceflaire, 
par  la  même  rai fon ,  qui  nous  obli- 
gea découvrir  les  maladies  du  corps. 
Comme  donc  les  hommes  décou- 
vrent les  maladies  de  leur  coips,non 
à  tous  indifféremment  ,  mais  aux 
experts ,  qui  entendent  &  proRlîent 
Tart  de  les  aiicrir,  la  révélation  auf- 
fî  -les  peohcz  fe  doit  faire  à  ceux  qui 
les  Içavent guérir  .•/.•.•.•.Il  eftnecef^ 
faire  que  la  confeffion  des  péchez  fe 
falfe  à  ceux,  à  qui  a  été  confié  ladif- 
prnfation  des  Myftéves.C/eft de  cet- 
te manière  qu'en  ont  ufé  ces  pre- 
miers S'intsqui  ont  fait  pénitence: 
TEvingile  dit  qu'ils  confeiferent 
leurs  péchez  à  Saint  Jean  Baprifte. 

Mclanaiio, 

Non    efl    m^flio  de    ahColutione  ^^^  ^'"^- 
n  •  .        .    •     T-      bon.  p. 739. 

privata  :  conjtat  entm  rettneri  m  Ec    «^  ^^^  ^-'^ 

cU/iis  nofiris   ,  é"  defendi  ahfolmlo'  p.7ij. 

Il  n'y  a  pas  de  queftion   furl'ab-  -^^^/  '^^ 
folution    privée  :  car  il  eft  évident        1  „  ' 
qu  on   la  retient  dans   nos  Egliles  ^^^;.  ;c», 
&  qu'on  l'approuve  &  la  foûtient.^.yij. 
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Luthcrus,  Occulta  confefjîu  ,  ejHtmoào  ctle-  f* 
A^Ci^ùyl  hratur.' :':.'.  mho  modo  t>Ucet  y  dt  ^\ 
tate  Baby-  ^^m^  ^  ^^^^  ^  neceffa4a  e(î  ,  vec  " 
lon.cap.i,        ;,  /r      •     ^  j  ' 

_  gQ    ^       vellern  eam  non  elfe  ,  %mo  gaudeo  eam 

L'-ither.  ds  ^jf^   in  Eccl'-Jia   Chrîfti  ,  curn  jît  ipfa 
la Ca.pt ivi  confcientils  af(i'El's  unlcum  nmeâium, 
ti  de  Bahy^       L^  confeffioa  recrcteque  Ton  ob- 
a  P  80         le^^'^e  au  jourd  h  lu  .*.•.*.'.*.  me   pl.it 
Edit.  de    mervc.'ilc.'remeiit ,  tUe  eft  utile, &'f 
Vvitëberg.  mcme  luceiliirc  ;&  loin  de  vouloir 
qi  ■'eUc  ne  fût  pas  ,je  me  rejouis  mê- 
me de  ce  qu'elle  eft  dans  rÉglife  de 
J  E  s  u  s  C  H  R  I  s  T  ,  puifqa'cUe  eft 
Tunique  remède  des  confciences  af- 
fligées. 
Confcffio         Ollm  in  Eccîejîa  mos  fuit  In  pnbltca 
Auguftana,  poenîtentla  non  reclpere  LapCos  ad  Ec- 

arLde  Con-  (^yn^j^  reàeuntes  .  m(t  addîtà  al'tquâ 
ttffionc.  -',     ,.  ,.  \       ,  ' 

mnicta  ,  exemplt  causa  :  ab  illo  more 

ort£  funt  fatlsf^Silones. 
Ctnfefio»       C'étoit  autrefois  Tufage  de  l'EgU- 
d'Aftf.       fcjde  ne  point  recevoir  les  pécheurs, 
teurg  ,  ar-  qu'on   appcUoit  Tombez^ ,  qui  rêve- 
^If'  /^^    noient  à  l  Eeli^è  ,  fans  leur  impofer 

quelque  peme  pour  1  exemple  :  c  ell 

de  cette  coutume  qui  font  nées  les 

fatisfacLions. 

Monemus  é'  illud  ,  fxpe  punirt  pee^ 
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-j  etiam  temporalibus  pœnis  in  hae 

i:.i  y  lit  David  ,  Manajfe  ^  alii  mul- 

i  iruniti  funt  :  &  has  pœftas  mitigari 

\ocemus  bonis  operibus  &    univena 

"^'■'itentiâ^  fcHt  docet  Paulm  :  Si  r.os 

■caiemuSj  non  judicarcmur  à Do- 

aiuo  ;  &" punit entîa  weruit  ut  Deus 

'ententiam  de  delenda  Ninive  muta- 

•et. 

Nous  difons  auflî  que  fouvent  les  ^^  même* 
îCchez  mêmes  font  punis  en  cette 
/ie  par  des  peines  temporelles,  ainfi 
][ue  David,  Manatré  &  plulîeurs  au- 
res  pécheurs  ont  été  pi:iiisi&  nous 
infeignons  que  ces  pemcs  font  m i- 
igées  parles  bonnes  œuvres  &  par 
ane  pénitence  univerlelle,  comme 
'enfcigne  S.Paul:5J  ncns  nous  >ugions 
nous-mêms  ,  nous  ne  ferions  pM  jt^f^Z 
pay  le  Seigneur  \  &  que  de  plus  la 
pénitence  mérita  que  Dieu  changeât 
la  fentence  qu'il  avoit  donnée  de 
perdre  Ninive. 

Ht:  etiam  hahemus  vera  j  nljf  fal-  Dallacus,  àc 
lor  y  arcan£  ifiiHS  v  (jud  nunc  apnd  La'  ^"^'^  "  '"+• 
tinos  ,  in  ufn  ^fl  ,  efnfejjijni^  incuna-    '  "  "***'• 
hula  y  ctijus  A'toniana,  illi  Tfci^arH^n- 
#JS  rudlmentHm  qnoddam  fuit. 


7°  Preuves  pour  le 'traité 
1  ^*r  "rr  Nous  avons  cncore  icisfi  ieneme 
fion  ,  /.4.  trompe  >le  véritable  berceau  de  cet* 
ch,\t.p.^9^,  te  confeflioii  fecrette  ,  tant  prati- 
S.Antoine  quée  aiijoL'rd'hui  parmi  les  Lacns, 
a  vécu  au  j.  ^  .^^^^  ^^^^^  obfri-vation  de  Saint 
n'eft  mort  Antoine  a  ete  une  eipece  d  ébauche 
qu'au  corn-  &  de  commencement, 
mcnccméc 

^'  Ne<jHe  illud    abnuintus    veteribut 

Dalteus,       cegnitarn  ac  lauàéitarn  FideUum  cum 
•  -î  cap.  /j^/j  PaHoYÏbus  commHntcationfw,  au4 
lUi  apnd  hos  ,  ejuotus  e  re  fu'ipîftatis 
ejî  ypeccatafna  velut  Ai  àïcis  ulcéra 
Aut  vîdnera  nuâant ,  cenjïii.^m  ac  rC" 
médium  expetunt  >   confolationem    ^ 
D  allié ,  la  ab/olutionem    ejuérum  ,  a':  ad  earn   ah 
t»ême,  liv.  eptiftio  Domtno  imp^trand^-tn  ,  precum 
5.  ch»^,i  p.  ^  minîjierii  eorum  opem  imploram.     ' 
'*  Nous  ne  nions  pas  ,que  les  an- 

ciens pères  n' dent  connu  &  loué  le 
commerce  fecret  des  Fidèles  avec 
leurs  Pafteurs  ,  dans  lequel  ceux-ci9 
toutes  les  fois  qu'il  importe  à  leur 
pieté  ,  découvrent  à  nud  leurs  pé- 
chez à  ceux-là  ,  comme  ils  font  aux 
Médecins  leurs  ulcères  &  leurs  pla- 
yes  ,leur  demandent  avec  ardeur  le 
confeil  &  le  remède  dont  ils  ont  be- 
foin  3  cherchent  la  coafolatiou  ôc 
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abfolution  ,  &  pour  Tobrenir  de  la 
nt-^ric-oide  du  Seigneur  ,  implorent  Ibîd.l.i.c.i, 
;  Recours  de  leurs  prières  &:  de  leur  ?•+• 
liniftere. 

Confefjxonls  apud  T>ei    Aiînîjirum  Là  mêmet 
um  potî^mHm  u/ltm  e(fe   concedimuSy  ^•'-  f^*/«J« 
um  Fideiti  AÀfaerA  Cœndfuinptionem^'^ 
"e  accîngtt. 

Nous  accordons  que  l'ufagc  delà 
ronfciEon  qu'on  fait  au  Miniftre  du 
>eigneur  jn'eft  jamais  plus utilejque  IbîJ.   1.4^ 
iorfque  le  Fidèle  fe  difpofe  à  la  par-  "p.  40-?. 
ticipation de  la  fainte  Cène.  ^^^'  ^ *^* 

ItAcjue  <ful  fuh  Carolo  Principe  t/i- 
vehant  Antiflites  »  CHm  (^  fuopte  me» 
tH  é"  eJHS  jujfuad  refiltuendam   Eecle- 
fîd  difciplinam  animum  adjeciJfe?it,pH' 
blicam  tfmdem  posnitentiam  ,  ^«<e   in 
àefuetudinem  hominum   ex  temporum 
vitîo  abierat ,  inJ}Anrarunt ,  privât am 
vero  ejudm  in  nfu  contmuni  ejfe  vlde^ 
hant  .'.':.','.':.  non  modo  non  fujîule  Làmémet 
runt  aut  coercurrum  ,fed  etiarn  fuo^^~>  ^°-p» 
confen/U  &  fua  au5ioritate  confirma- ^^^'^^^' 
runt, 

Ain{l  les  Prélats,qui  vi voient  fous 
^;le  règne  de  Charles ,  s'étaiit  appU- 


Jt  Preuves  pour  le  Traité 
quez  de  Icul'  mouvement  &;  par  foH 
ordre  à  rétablir  la  difcipline  de  TE- 
gliTe  ,  renouvelèrent  la  pénitence 
publique  ,  qui  par  la  corruption  des 
temps  n'étoit  plus  en  ufage  parmi 
les  hommes  5  &  pour  la  pénitence 
fecrete  qu'ils  voyoient  dans  l'ufage 
comtnun  .*.'.•.•.•.•.  non  feulement  ils 
ne  la  fuppriiiiérent ,  ni  ne  la  répri- 
mèrent point ,  mais  ils  la  confirmè- 
rent même  par  leur  approbation  & 
leur  autorité. 

Ibid.îlb  i.  Ahfolutîo  j  înqnlt  BelUrmînus.pec' 
cap.i.p.ji.  cata  difjipat  &  evanefcere  facit ,  hoc 
ejî ,  uno  verho  remltth  \  ijuis  negat  ? 
La  même.  L'abfolution ,  dit  le  Cardinal  Bel- 
larmin,  diffipe  les  péchez,  &  les  fait 
évanouir  ,  c'eft- à-dire  ,  c-n  un  mot 
les  remet  &  les  pardonne^qui  le  nie? 

Ibîd,  ^go  vero    Miniftres  nego  peccatu 

non  vere  remittere  .'.'.'•'.'.  V^erè  remit' 
tunt^Jt  legltmefno  munere  fu^igantur. 

Là  même.  P°"^'  1"^°^  j^  "^^  '  que  les  Miniftres  '•' 
ne  remettent  pas  vraiment  \qs  pé- 
chez. Us  les  remettent  vraiment, 
s'ils  font  bien  les  fondions  de  leur  '' 
charge.  f- 

Minime 
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Ji^ilnimè  temeraria  efi  eorwn  ahfe^ 
îutio  y  etlamjl  ahfohte  ettHntietury 
cum  de  eJHS  ,  quern  ahfolviint  ,  fAe  ^ 
Pœ-'^ifsntia  eam  omnern  ccrtittidinem 
h-it'funt  i  quA  de  ifiis  ah  homine  habe- 
ri  po^ffl. 

Leur  abfolnnon  n'eft  nullement  ^^  ^/^^ 

téméraire  ,  quoiqu'elle  fo-i.  énoncée  Ce  paiTagc 

abfolument,  puiique  la  fei  c^  la  pé-  «^    renar- 

nitence  de  celai    qu  ils  abrolvent,^^'^•*=^,""■ 
,  .,  ..        ^  ,  .  tre  quel- 
leur  eit  connue  avec  toute  la  certi- q^jçj.^j^^j 

tude  que  les  hommes  en  peuvent  des  Prorc- 

avoir.  ftans,  c]ui  fc 

fcandaJiiéi: 

Si  de  pcteflate  &  ]ure  tmeUigat ,  pgj  je  ces 
nemo  abfolvcre  poti'ft  »  ntji  is  ,  cui  j^  termes ,  Et 
JHrls  &  munerts  a  Deo  împojîtum  efi.  ^go  m  'J^- 
NhIUhs  ergo  alterms  légitima  efl  ah-  ^l'^i' 
folutio  ;  aâeocjue  neqiie  abfoltnio ,  cmn 
(^tu   légitima  non  efi  y  eanttlla  cenferi 
iebeat. 

Si  vous  l'entendez  du  pouvoir  & 
du  droit ,  nul  ne  peut  abfoudre  que  ^cweme, 
elui  j  à  qui  Dieu  a  donne  ce  droit. 
L'abfolutioii  donc  de  quelque  autre 
l'eft  point  légitime  ,  n'eft  pas  mè- 
ne abfolution  5  puifque  celle  qui 
l'ell:  point  légitime  ^  doit  çtrc  ceii- 
€C  nulle. 

a 
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Ib'cî  1  I.  c.      Jus   illuà  remlttenài    retinenàicjHe 
/•P  >^*        peccataa  Domine conce{[Hm.':.'.\Mt' 
rjîjîrifeorfîm  fïngidls  imper tiHntur,at- 
(jue  y  utjîc  dicam  ,  APplica^tidum  vo- 
ce îpfa  pro   muneris  fui  ratione  aliis 
jjacem  é"  gratlam  annHntla-'it  d*  confe- 
runt  ■■,  alios  vero  contra  à  Fidilimn/b- 
cietate  atque  cornrnunîone  arcent  at' 
que  repdhmt.   Chriftus  hos  omnes  fà' 
Cri  illim  &  EccUji.ifîici  muneris  aB'4Sy 
quod  illis  apud  hornines  fno  nornine ge- 
rend/.m  tradidtt  >  séqne  ac  Patrem  ra- 
tos   habiturum  pollicetur ,  non  aliter 
quàm  fi  cun^a  facro  Dei  omnipotentîs 
ore  ^  nutu  vsl  prortuntuita  velfaBu  (^ 
adminij}rata  ejfent. 
La  même.        Ce  droit  de  remettre  &  de  retenir 
les  péchez  eft  confère,  & ,  pour  ainil 
le  dire  ,  appliqvié  par  les  Miniftres, 
lorlque  félon  le  devoir  de  leur  char- 
ge ils  annoncent  &  confèrent  de  leur 
bouche  même  la  paix  6:  la  grâce  aux 
uns  3  &  ôtent  aux  autres  la  iocieté 
&  le  commerce  des  Fidèles.  Jesus- 
Christ  promet  que  tous  les  ades 
de  cet-te  famte  &  Écclcfiallique  fon- 
ction ,  qu'il  leur  a  donnée  pour  l'e- 
xercer en  fon  nom  fur  les  hommes, 
se  feront  pas  moins  ratifiez  par  lui 
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^v  par  foii  Père  ,  que  fl  le  tout  avoit 
cté  proféré  de  Tri  bouche  racrécjavoic 
été  fiit  &  ordonné   par  lu  y  nie  me. 

Il  faut  que  les  Apôtres  &  les  au-  Bulle  con. 
très  Pafteurs  de  l'Eglife  pour   s^ac- "•«    Ai^im 
quitter  de  la  charge  de  remettre  ou  ^  ^<^tttoy^ 
retenir  les  péchez. •.•.'.•.  connollfcnt,     '/'•'*'' 
autant   qu'il  le  peut ,  la  dirpofition 
de  ceux  vers  lefquels  ils   agilîent ,  à 
fçavoir  ,  s'ils  ont  la  foi  &  la  rcpen- 
tance,  ou  s'ils  ne  l'cnt  pas  ,  piiif- 
qu'ils  font  obligez    par   l'ordre  du 
Souverain  de  remettre  le  péché   à 
tous  ceux  qui  ont  cette  difpofition, 
^  de  le  retenir  à  tous  ceux  qui  ne 
Tont   pas  ,  de  quelque  nature  que 
foient  leurs   crimes    ,    &    quelque 
grand  ou  petit  qu'en  foit  le  nombre. 

Chapitre     XII. 

Dh  Sacrement  de  l'Orâinaiton. 

Namverurn    Sacramentum   Ore^.i^  ,    x)-rr* 
fijs  y  vera   Ordrnatio  ,  efl   v&catio  éià  privata,  & 
Pafioralem  curam.  undions 

-    Car  le  vrai  Sacrement  de  l'Ordre,  Ssccrdoiit, 
la  vraie  Ordination  j  cil  la  vocac.on  ^°"'^"7-P' 
À  la  charge  de  Pafteur.  Lu  de  r,  de 
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îx  M^ejfe  ^       Ci&teruin  ,  Ituer  Sacramenta  ^quA  în 

K\l^^ ^  ^'  Ecclefiji  pîMko  mîniflerio  exhibentHTi 

de  l  onction  ^-        i,     '  .      -r,.j   ,.r         j.    . 

des  Prêfrrs        ^^"^^  ^^^^^^    F/<3f/îyî«   dlVlTlO  mu- 

Tcm\.  p^    nere confertur  ,  hoc  differentia  haben- 

'-A-''-^  dtun  ejl  ,  cjuoà  quidam  augufiiora   ^ 

?lc  p    ?    magls  pi  IncipaVia,  funt ,  veïtiti  Baptîf- 

b-a-nfin      ^^-^  '  ^''^-^  î  Euchayiflta  ,  d"  Abfelu. 

arc.  xi.   de  tlo  ,  Jine  cjHibHS  EccleJtA  non  confij}k\ 

Sscramen-   qti&dam  vero  in   hoc  data  ©"  Injfiiuta 

to  Ordinis, yj,^;^^  ^  ^^  jj^^^  qu'idem  facra  fymbola,  in 

^'T'-4P«      fnhlevationem  &  medecinam  huma^iA 

tnjirmitatis  ,  ^f  «o;?  necejfaria  ,  «t   ?//<« 

Priera  y  quanquam  vulde  utilta  07  falu' 

bria  \  modo  tamen  reUgiose  ^  pie  ad' 

mlnljlrentur  ^  aceipiantur. 

,,  ,  Au  rcfte,  il  y  a  cette  différence  en- 

Melan-  1        ^  •  -ri 

«/„.,  tre  les  Sacremens    aiu  le  donnent 

^(^?5  </^  dans  l'Ealife  par  le  mmiftere  public, 
Ra.îiihon  ^  çr^i  parcette  fondion  divîne  con- 
ne  .  art  fej-ep^- 1.  ;.,^^(.  ^^.,^  pÀicksjque  quel- 
xi.  du  Sa-  ^  .    T^  i'/-k 

<rrf;;3.,-af  ^.  quesuns  ,  comme  le  Baptcme,!  Ur- 

i'o^dre,qui  dre  ,  TEuchariftie  ^  l'Abrolution, 
fut  i^pproti  fans  lefquels  TEgliTe  ne  fubfifte 
x/W^^  ?ro  poij^f  fyj^f  |^^5  auauftes  &  plus  im- 
coytritdi.  po^tans  ,  que  lesavtres  qui  ont  ère 
iîion,  tom.  donnez  &  inftitucz  ,  pour  être  mè- 
j*^'^-7iî.  me  les  fymboies  facrcz  du  foulage- 
mcnt  &  de  la  guéri  Ton  de  l'infirmi- 
té h-imainc  j  mais  qui  ne  font  pas 


de  tExame^i  en  genc'ral.     77 

neceifakes    comme    ces    premiers, 

qnoi-qu''ilsroient  très-utiles  &c  nc- 

celï'aires  ,  lorfqii'on  les  adminiflre,&  ,,  , 

w        ,  '■.  1-    .      r  Mclan- 

qiion  les  reçoit    religieutement  &ahon,D;" 

dévotement.  pucaiioius, 

ioni.4..  p. 

TSlecefe  efl  ignur  P après  a  Taflo-  ^°J,j'^.^^'* 
rlhus  oràinart.  ^  i.  Tim. 

Il  ell:  neceflaire"  que  les  Pafteurs  MeUn 
foient  ordomicz  par  des  Pafteurs.      ^^^'^^  J^' 

Difpute.', 

S:^iantHm  adverumFrcsbyternmu-  .^      ^^. 
tiusmtlnet  ,  ^ueâore  Chrîfli  nohls  efl  i'Eti!>£  de 
commendatum  ,  lih enter  eo  loco  (  Sa-  S  P^HlJ'ir 
cramsntî)  habeo:  ïlllc  cnîmcereinonla.  ^  ''^'''-^ 
prir,\um  ex  Scrtpturis  fîimpta  .  dthde  !"r'/'.'"r'.V 
qiiam  non  cfjc  inamm  ,  me fiperv^cn-  §  is. 
Tiearn^  feà  fJ-.de  fpmiîin'Ms  grat'ia  fyin  - 
holum  teflxt^r  Panlm. 

Quant  à  rimpornion    des  mains  Calv.  in- 
pour  introduire  les   vrais  Prêtres  &:  /'>«•''««'-« 
Miniftres  de  rEsliie  en  leur  état ,  ie  ^'-'"f'''^^- 
ne  repigne  point  qu  on  ne  la  leçoi-  §.î,it. 
ve  pour  Sacrement  :   car  c'eft  une 
cérémonie  prife  de  l'Ecriture  pour  le 
premier  ,  &  puis  laquelle  n'elt  point 
vaine  , comme  dit  faint  Paul, mais 
eft  un  ligne  de  la  grâce  fpiritueik  de 
Dieu. 

d    iij  ! 
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Chapitre     XI  îI. 

Du  Sacrement  du  JUarlaffe. 

Linli°rns  Matrîmonlum  SacrAmentHm  àkU 

xin  de  Ma-  '^*'  •'  ^/^  emm  tjt>w  rei  nohllifjimA  f^ 
trimonio,  fa^i^ïfjiru  ,  hoC  efî  ,  unionis  hiirna>iA 
tom.i  p  91.  ^  àlvln&  naturdLÎn  Chrifîo. 

Le  Mariaae  s'appelle  Sacrement: 

lu'h'r  Art,  -1      n   1  ij  1      r 

xîii  â-i  Ku  '"^''      ^"-  ^^  '^yp^'"  '■^'"'^  choie  très  no- 
th.ge.  ton).  ble&:  tres-fainte,  c'e{l-à-dire,de  l'u- 
\p  91-         nion  de  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine  en  Jésus- Chris  t. 

ry.J  ^H'tyropter    con juges    dïgnttatem 

hafiii  Suer  ornent  iperpendant  vénèrent 

turque. 

Là  même.        C'cfl-poiirquoi,  que  les  perfonnes 

marit:s  conîidércnt  &  refpedent  la 

dignité  de  ce  Sacrement. 

Porro  MdtrimontiSacramentHm  fo- 

Aal*  FuÎif  ^'"^  ChrtffUnls  peculiare  efl ,  cjuifciunt 

'loncnfia  ,   ^(itrimonlum  »  fi/usd  in  Del  &  Chri- 

arc  lé,  de   _/?/   norn'me  jungitur  (^    contrahitury 

Sacr.imento  untus  vlrl  ^y  HnÎHsfœmîn£  fanElam  ^ 

Matrimo-    YdtAm  e(fe  coniunEltonem,  benedïMlone 

nii,tom.4.      ,  ■JJ,         /         _,    .-.     ^ 

__,^^  (7    confecratione   Chrtjtt  prruatam.. 

quod  non  ita  inlnjiâeilîijn  mairimoniis 

«btinet» 
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De  plus,  le  Sncrcment  du  Maiiaae    ^ .  , 
îi  appartient  qu  aux  Chrétiens  ,  qui  ^^^^  ^^,^ 
fçavent  que  le  mariage  qui  fe  fait  de  Kah- 
Ôc  fe  contrarie  .au  nom  de  Dieuô:  yonn»,  a  t. 
dé  TESUs-CHR.ST,cft l'union  fain- '^'  ^^  ''■' 

J  ^  ,,  r     1     1  crem^nt  ati 

te  &:  conltante  d  un   ieul   homme  M^ria^?, 
avec  une  feule  f -rame,  étant  confir-  approuvé 
mée  par  la  bencdidion  Sz  la  conic-  d^s  Frcfs- 
cration  de   Iesus-Christ  .*.•.*.   ce  ^•*'*^  Z;"^ 
qui  ne  le  trouve  point  de  cette  iorte  ^-^^   ^ 
aux  mariages  deslnfîdeles.  4./.7i6 


tom. 


Ceux  qui  doutent  que  le  Mariage 
foit  un  Sacrement,  ou  que  l'Eglile    rtaîUé  , 
puilïe  difpenfer   es  dcgrez   établis  Apdp  jj.. 
dans  le  Levitiquc.'.'.chofes,  comme 
chacun  voit,  de  nulle  ou  de  très-pe- 
tite importance  à  la  pieté.  Sic. 

Chapitre    XÎV. 

Du  Sacrement  de  l'Extrême  OnEllon. 

Synodus  C'ibiloncnfis.  ^(ffw^iri;^?^  Ccnr'jiia- 
bcati  IacoII  Apojloli  documenturn^  cul  tores  Mr?<». 
etiam  Vatrum  ârcrctdconfenantjnfir-  '^cKur^ 
mlcleo,  quoâ  ah  Eplfcepo  beneâiçiturt  ^^"^""^'^  ^* 
à  Prfjhytcrù  ungi  àehent.   Jac.j.  14.0  "P'^'*** 
Nc«  efl  hacjvfe  purvlptudenda  hptjnfce- 
tnodi  rntdicina  ,    quét,  anînta  c'orp»* 
à     iiij 


8o     VreuvesfoHrle  Trdté 

ripjite  me^etw  languorihas. 
Les     Cen-       Concile  de  Chalon  fur  Saône  :  Se- 
furiaiettrs  j^^j^  Penfeienement  de  rApôtic  faiiit 
i>aurg,ch.(,.  Jacques  ,  &  les  décrets  des  laints 
/  104  o.      Pères  aiifTi;,  qui  y  font  conformes,  il 
K^^,-P^J^  faut  que  les  Prêtres  oigntnt  les  ma- 
loo"*    ^°  i«<ies  dei/huile  ,  que  TEvêque  abe- 
Yùt^Jac.^,  14.  Et  confequemment  il 
îie  faut  pas  faire  peu  d'état  de  cette 
médecine  ,  qui  guérit  les  infîrmitez 
de  Pâme  &  du  corps.   [  Remarquez 
^HÎl  n'efl  paiqnejîion  de  prouver  t an- 
tiquité de  l'Extrême  3n^icn  ,  car  on 
convient  quelle    était    du  tctnpj  des 
uipotres  j  mais  il  faut  prouver  qu'elle 
fi    continué   dans  l'Egiife  jufques  à 
ffCHS,  Cr  que  les  Ccntnrîatatrs  recori' 
noifjcr.t  dans  ce  pajfage.'] 

Calvinus  Fateor    equldem  ,  Exircinavi  Vn- 

Commcnr.  ^'^oncm  pro  Sacramento  ufurpiitarn 
:nEpift.Ta-/«it//^  a  Chrifi  difciputi4.{Neque  ermn 
cobi,  cap. 5.  iiii^  fiJffntior,qui  medicamentum  fuijfe 
^'"  fiitafu) 

Cs;lviu  ,  Je  confeiTe  bien  que  les  difciples 

c.cmmen-    ^f.  Jêsus-Christ  Ont  ufc  dcPExtrc- 

i  air  es  fur  e-\    pl-  '>  c        ^ 

/',-.-,     j    me-Onttion    comme    a  un    Sacie- 

l  Lpitre  de  .  ,      r       • 

S. lacunes  ,  ment,  (car  je  ne  luis  pas  du  lenti- 
iA;^/.j.i4.    ment  de  (;eux  ,  qui  croyent  que  ce 
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fut  un  médicament.  )  [  C'eji  pour' 
tant  la  feule  réponfe  ejtif  font  suppl- 
ée de  Saint  Jacques  la,  plufpart  àes 
Trotsftans  de  France  qitï  font  prof ejfion 
de  fuivre  Calvin.^ 

Vrimo  etîamfi  jlatuatHr  Extremam    Dall:Eûs,'^c 
Vn^Jonsm  Gr<&cA  LmnAque  Ecclefia-  ,-.  „^/  ^' 
mm  jchijmate  ejje  anttqHiorem  j  non  cap.xxi.p. 
fo  fit  tamen  ,  ttt  id  Sacramemum  ,  vel  147. 
a  Chrifio  inflitutam  ,  vel  a    vetuflijjî- 
mA  EccUfla  ,  qiîéi  primi  qitatuoï  Chri- 
filanîfml  f&cul'is  extîtit  ifrequentatiim 
fuerit. 

Premièrement,  pofé  que  TExtré-  f^'^^i  ^^ 
me-Onction  foie  plus  ancienne  que  ^,    ■J!^^'^^'- 
le  Ichilme  des  Grecs  &  des  Latms,  rh^p.n, 
il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de  làjque  /  147. 
ce  Sacrement  ait  été  ou  inftitué  de 
J  E  s  u  s-C  H  R.  I  s  T  5   ou  pratiqué 
par    l'Eglife  des   quau'e    premiers 
£écles. 


SECTION     IX. 

Art.VJ.pag.  I  O;  .La  Foi  eft  nne  ** 
valfurancc  certaine  ,  6:c.]  <• 

épreuve  de  ce  qui  efl  dît  en  cet  endroit. 


§2,  Freuves  pour  le  Traite 
^ue  le  principe  de  nés  Frères  fepa» 
rez,  perte  la  certituÀe  du  faim  plus 
loin  cjiie  le  notre  \  cjuil  confond  la 
Foy  ^  l'efperance  j  ejue  leurs  der~ 
nier  s  Auteurs  en  paroijfnt  emhar-* 
■     r^fz. 

^  ...  Fiâcs  efl  certa  perfHAJîo  vel  fiincîa, 
mus  vulea  ^'^'^^  débet  habere  cjtiilîbet  Chrifia" 
sis.  ^^if  <jttoA  Deus  Pater  ipfumamat  pro- 

Catechf    pter  Filiurn  fuHTfi    J  e  s  u  m-Chris- 

Th^èdor^^  La  Foy  eft  une  certaine  affiirance 
de  Beze,  q^^^un  chacun  vrai  Chvérien  doit 
5«i/f  ^'^»r  avoir  ,  que  Dieu  le  ptre  l'aime  à 
^^ey!lly  caufe  de  ]  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T. 

/'4r   Pierre 

€iilv$n'das    ^u  I  o.Article,  ils  s'échauflent  con- 

/ps  ABes    tre  la  vaine  confiance  des  Hereti- 

^u  Concile  q^^es  ,  voire  félon  leur  dire.  Or  cette 

e    '■*»'^' confiance  eft,  que  nous  tenons  pour 

avec  le  'T.  r 

remède  et  "^^  ct\oie  conclue  ,  que  nos  péchez 
tte  le  poi-  nous  font  pardonnez  ,  &  nous  repo 
fcn  ,  opuf  {"qj^s  en  cette  certitude» 

tu  le  s  ,  p. 

€  Ivînus       NhIU  tentattone  vel  gravihs  velpt' 

Ipfi.l.î.cap.  rtculoftts  Fidèles  percellit  Satanjfjttatn 

i4.§.4.         dum  îpfos  eleSllonii    âubitatione  in» 

^mtans  ,  fimui  prava    ([m   extr4 


de  r Examen  en  çénér^l.     Sj     > 
vlam  tncjiiïrenàA  cHpldîtate  fvîllcitat. 

Le  Diable  n'a  nulle  plus  gricve  Culvln, 
tentation  pour  ébranler  les  Fidèles,  ^nflit»tion 
que  quand  ,les  inquiétant  du  doute  *"  ^''f."' 
de  leur  élection  jil  les  lollicite  de  la  chat.iA,.  §. 
chercher  hors  de  la  voye,  4. 

At  fubit fnturi  jlatHS  anx'tetas.W.  îbij,§.é 
^enîque  îpsâ  experientia  fat'ts  doce- 
.jp}Hr  3  parvi  ejfe  vocatlonem  é'Jîdem, 
Tiîjî  accédât  perfeverantla  ,  c^utt  non 
omnlhm  comingit  :fed  enîm  îjïa  folt- 
cïtudine  liheravit  nos  Chrijins  ,  nam  în 
pojîerum  certè  refpkium  tjÎA  promif- 
Jtones:.'.'.'..QHid  hlnc  nos  dîfcerevo' 
luit  Chrîjlus ,  nljî  ut  confidamus  nos 
perpcttio  forefalvos  ,  quia  illius  femel 
fiiEilfKmuJy 

Mais  quelqu'un    dira,  qu'il  nous  ta  même 
faut  foncier  de  ce  qui  nous  peut  ad-  S*^* 
venir,  que  nôtre  imbécillité  nous 
admonëte  d'être  en  foUicitude.* .•.•/, 
Finalement,  l'expérience  nous  mon- 
tre ,  que  la  Foy  &:  la  Vocation  n'cfï  j 
guéreSjfinon  que  laperfeverancefoit 
conjointe,  laquelle  n'eft  pas  donnée 
à  tous:  je  réponds  que  Chrift  nous  a 
délivrez  de  cette  perplexité  \  car  ii                   ■ 
n'y  a  doute  que  ces  promcircs  n'ap- 

d    V}  \ 

fe  1 


*4     Preuves  pour  le  Traité 

partiennent  au  temps  futur// .*.•.•..  _ 
Qii'cft-ce  que  nous  a  voulu  ici  ap- 
prendre Chrift  ,  finon  de  nous  acer- 
tainer  ,  que  nous  aurons  falut  éter- 
nel ,  puifque  nous  avons  une  fois 
été  faits  Tiens  ? 

Zanchîus,         Ttâes  itaque  jujilficans  ^  fidacla 

tom,  4,cap.  tâcm  funt  ,  vel  cette  pamm  înter  fe 

11.  tic.  de  à'ijferum,  Fldes  entm  jufiificans  ejifir- 

wus  C  indubitatus  ajjenfus  tn  promtf- 

fones  Oei  de  remîjjlone  peccAtorum  ,  (^ 

jujîitîa  accîplenda,  &ternaque  v'itacon- 

fcquer>da  a  Des  per  (^  prcpter  Ftlium 

J  E  s  U  M  C  H  R  I  s  T  U  M  ,  f  A?  ajflatii 

Spiritr.s  fanSii  in  nohls  excîtatus»   Et 

t^uid  fiducia  ?  Certlfjima  perfuafio  de 

valtAtç  prornijfDnum  V cliqua  non  dn» 

hhamtis  ,  cjuîn  cûnfecHtnrifimus  eju&' 

cumcjHe  nobis  JîmpUcîter  pro  fua gratis 

i  pollîcitHS  efl  Deus.  Hoc  eft  enïm  confia 

dere  ,  idem  firrnker  crcdere  ^  fine  ulla 

i  dubhatlone  fperare  te  hahiturumt  quod 

\  ah  aliijuo  tibi  promtjjum  >  feu  fecnrum 

I  ejfede  rébus promiffis propterveritatem 

'  promittemis. 

Zar.ehîusy  L^  Foy  donc  juftifiante  &  la  con- 
i*  Uméme.  fiance  OU  l'alTurance  font  une  mê- 
fc  me  chofc  ,  ou  certainement  ut  font 
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que  peu  différentes  entre  elles.  Car 
la  Foy  juitifiante  eft  un  acquicfce- 
ment  certain  &:  indubitable  aux  pro- 
melles  de  Dieu  ,  pour  recevoir  la  re- 
mifïïon  des  péchez  &  la  juftice  ,  & 
obtenir  de  Dieu  la  vie  éternelle  par 
&  à  caufe  de  Jesus-Christ  Ion 
Fils,  excité  &  produit  en  nous  par 
rinfpiration  du  Saint  Efprit.  Et 
qu'cft-ce  que  la  confianceîC'eft  une 
très-certaine  periuaiion  de  la  vérité 
des  promelTes  de  Dieu  ,  par  laquelle 
nous  ne  doutons  point ,  que  nous 
n'obtenions  tout  ce  qu'il  nous  a 
abfolu'.-nent  promis  par  fàgracexar 
fe  confier  ,  c'eft  la  même  chofe  que 
croire  fermement  &  efpérer  fans  au- 
cun doute  de  recevoir  de  quelqu'un 
•  ce  qu'il  vous  a  promis,ou  être  affuré 
des  chofes  promifes  à  caufe  de  la 
vérité  du  prometteur, 

S  ta  f  per  fiàuciam  intelligatur  fer  Ch.  Vvittî- 

fuajîo  de  remifjione  pscatorum  ,fïve  in  chii  Theo- 

pr£terit9t  (ive  infuturot  dico  po{fe  ejfe  IPt''^  ^^*'^'* 

Fidejn,  <jU£  em  aejtitHatur.  ^  §  j^,  p  ^^^^ 

(  (  Mais  fipar  la  confiance  ouTar^iT-  „   .    . 

rance  on  entend  la  perluahon  d  a-  ^.^^^  P^^. 
\oir  le  pardon  de  Tes  péchez  ,  paflez  fejleur   de 


té    Trewvei  four  le  Traité 

Leyden  ,  OU  futurs  ,  commis  ou  à  commettre, 
'iheelegie  je  dis  quc  la  Foy  peut  être  fans  cet- 
p^ciM*^e.    jg  alfûi-ance. 

La  Foy  eft  une  certaine  &  forte 
Catecht  -  perfuafion  que  tout  ce  qui  eft  con- 
dit  être  de  ^^i^"-^  ^ans  la  pavolc  de  Dieu  ,  eit  ve- 
M.iurieu  ,  ritabie  &  une  ferme  aflûrance  que 
&  f  «''  f'  félon  les  promeflfes  de  l'Evangile  ,  Ci 
..  ^      ^     nous  croyons  en  ]esus-C  h  r  i  s  t, 

Mets ,   par  J  •>     . 

Antoine  nous  ne  périrons  pomt ,  mais  nous 
Rouplet.    aurons  la  vie  éternelle. 

Il  fjut  diftingaerla  confiance  en 
Al  lurieu,  deux  cfpéccs  ,  OU  pour  mieux  dirc,€n 
•apologie  deux  ades.  Par  le  premier  ade  de 
four  a  M»  confiance  on  regarde  Dieu  comme 

raie   des        ,,  ,       -  i      ^   ,         t 

Hefo  met. ,  ^  ^.uteur  du  ialut  des  humams  .*.•/. 
l.ychap.i.  Le  fécond  aûe  de  confiance  eft  ce- 
/■3^o-  lui  ,  par  lequel  on  ne  regarde  pas 
Dieu  fimplement  d'un  œil  d'efpe- 
rance  ,  comme  celui  qui  nous  a  f  ffe- 
^ivement  fauvez  ,  &  nous  peut  fau- 
ver  ,  mais  avec  un  fentiment  de 
jouiirance  ,  comme  celui  qui  nous  a 
pardonné  nos  péchez.  La  première 
confiance  eft  nécclTaire  à  l'homme 
pour  le  mettre  en  état  de  grâce.'.'. 
Mais  pour  l'autre  a6te  de  confiancCj 
par  lequel  on  reg^arde  Dieu  comme 


âe  r Examen  en  général.  S7 
celui  qui  nous  a  déjà  cfFeétivement 
'&  aduellemenc  délivrez  ,  il  n'eft 
pas  de  la  même  néceffité  de  Tavoir 
au  fouverain  degré  pour  être  en  état 
de  grâce.  Cette  parfaite  &  achevée 
confiance  eft  plutôt  de  la  perfedion 
du  vrai  Fidèle  5  que  de  fon  elTence. 
Un  homme  fans  avoir  cette  parfai- 
te alfûrance  de  fon  falut ,  peut  bien 
être  vrai  Fidèle  ,  mais  non  parfait 
Fidèle. 


♦l^*^ 
«i^ 


n 


PREUVES 

DE  CE  Q^Ul  A  E'TE  DIT 

TO  VC  H ANT 

^EUCHARISTIE, 

Soit  dans  le  Traité  général ,  foit 
dans  la  Relation  Latine. 

I.  De  l'oppojitîon  des  Luthériens  aux 
Caïvinsfles  fur  le  fujet  de  l'Eucha- 
riflie  y  ^  de  leur  haine  irréconci- 
liable pour  tous  ceux  qu'ils  nom' 
ment  Sacramentaîres. 

I I.  De  l'oppofition  des  CalvîniJles/HfX 
Luthériens  ,  qu'ils  àifent  que  l' opi- 
nion de  Luther  ejiune  erreur  plttt 
grojjîere  ,  que  cell.f  de  l'Eglife  RO" 
maine. 

III.  De  la  divijîon  entre  les  Luthe^ 
riens  ,  ^  entre  les  CahînlHes  rnê" 
mes ,  eu  antres  qui  font  cppofc^  ^ 
JLnther, 


de  l'Examen  en  gênerai.    8$ 

I V.  Des  tjforts  inutiles  qnon  af^lts 
pour  réunir  tentes  les  opinions  en- 
femble. 

V.  Preuves  de  ce  qui  efi  dit  dans  la 
ReLition  Latine  an  femiment  de 
Calvin  fur  l'Euchariflie  ,  eju'il  ap' 
pelle  lui  même  fo?i  opinion  incroia* 
ble  \  ^i  Anbertin  ne  la  fontient 
point  ■■)  :Qjt'A!,ibertin  n'a  ofélaprs- 
pofer  ,  comme  to^ta  les  antres  ,  an 
commencement  de  fon  Onvrage  ^  , 
jQ^ïl  na  jamais  expliqué  au  long 
de  tjHelle  opinion  il  e'tcit  J  ^ti^en 
divers  lieux  il  4  reconnu  ,  que  tous 
les  Pères  ,  mhns  les  plus,  nnclens 

■■  aiijji-tôt  i^p,és  les  apôtres  ,  cnt  cru 
plm  qu'il  ne  fuut  croire  ,  ^  qpic  ne 
Croient  les  Protejlansde  Fiance, 

C    A     P    11    T        I. 

De  l'oppofïtion  des  Luthériens  aux 
Calvînifîes  fur  le  fujet  de  ï'Eucha- 
rijîlc  ,  (j;  de  leur  haine  irréconcilia- 
ble pour  tom  ceux  quils  nomment 
Bacramentaîres. 

Hoc  diifiteri  non  poffurn  ,  nec  volo,  j    , 
quoaji  Larlojtaaim  aut  alms  qmjpiatn  £,,ift  ç^^iç 


$o      freuveî  f ourle  Tr/iité 

fiiTiis    in      ame  aumauenn'ium   mihi   perCuadei 
Clirifto        *,„.   «rr    •      r  '^    ^ 

amicis   Se    V^^Hi^  ^^  Sacramento  prêter  panei 

Chriftianis  ^  vinum  c(fe  nihil  ,   ille  wcigno  hem 
Argentiiiaej^as  me Jîbi  devin^um reddijfet.  Crf. 

to^y.p.ioi.  vibm  enlm  curis     anxiui  in   hac  cy 

Edit.Vvite  ^   ,•       )  .  I  >        i  r  J   I 

,  CHtienaa  materta  nmltnm  dcludaban 

bcrgaj.anc.  ^    '  .,  ^  -^        . 

ij7^,  UmnWHS  nervu  exterijis  me  extnca-i 

(^  expedlre  conatns  fuw  ^  clem  prol 
per^iciebam  Vapjitui  cttm  Vrirnii  hi. 
re  me  incommoâare  Poffe.  Pr£tere 
duos  hyîbiil  muko  dcxterins  ^  acutil. 
has  de  re  ad  me  fcrihenteSy  cjuam  Cars 
lojîadttis  ,  nec  ita  proprii  ingenli  ca\ 
ptuverba  detorqufntes.  f^erùm  ego  m 
captum  video  ,  kmIIÀ  cUbendi  via  yeli 
il  a.  Texty.s  enlm  Evan^eiii  rJmiur, 
Apevtus  ejî  rfr  potens  ,  cjui  facile  con 
vclli  non  potej}  ,  multo  minus  verbi 
ac glp^s  è  capite  vertiginofo  conv'iBi 
fpibvcrti.  Quoi  fi  etiam  hodierno  di 
fieri  pojfft  5  ut  (fuis  firmo  Scriptuya- 
mm  tefiimims  mihi  jîdcmfacere  cjueat 
in  Sacramento  non  mfi  pamm  é"  'i'i 
nnm  ejfe,  nihiïtAmen  opHS  ejfe,  Cjuem 
ijuam  tan  a'-M^ra  me  adoriri  anima 
Sum  enim  ,  proh  doior  !  pltti  d<^uo  ir 
Itanc  partem  propenftt-i  ,  cjHantm- 
Adami  met  naturam  anim^dverten 
pofnm. 


âe  r Examen  e?^  général.  5>r 

Te  ne  veux  ni  ne  puis  nier,  qne^'"^"'^' 

C..1    n.     1  t  ^         A^^    ^  Lettre  «fei 

ailoltad  ou  quelque  autre  eut  pu         ,^^ 

ne  pecfuader  il  y  a  cinq  ans ,  quMl  «„  i  b  s  u  s- 

i*y  a  que  du    pain  &  du  vin  dans  le  C  w  r  i  s  x 

lacremcnt  5  il  ne  m'eût  rendu  un-»"»*    ^ 

;rand  office  :  car  je  me  tuois  à  dif-^^"//' "' 

*  •     '  1       r  •  "■'    Str*i- 

luter  cette  matière  par  les  ioms  f^-yarg^ 
libles  que  j'y  apportois.  Je  tendis 
DUS  mes  nerfs  ,  &  fis  tous  mes  ef- 
brts  pour  me  tirer  d'embarrasjcom- 
)renant  fort  bien  ,  que  je  pourrois 
)ar  ce  moyen  principalement  m- 
."ommoder  le  Papat.  j'avois  encore 
leux  hommes  ,  qui  m'écrivoient  fur 
rette  queftion  avec  plus  d'habileté 
kde  fineife,  que  n'a  fait  Carloftad, 
li.  fans  tordre  les  paroles  ,  comme 
uy,  par  leur  propre  caprice.  Mais 
înfin  je  me  vois  pris,  fans  qu'il  me 
:eftc  aucun  moyen  d'échaper  :  car 
.es  paroles  de  TEvan^ile  font  trop 
claires  &  trop  fortes  ,  pour  pouvoir 
!tre  fiicilement  ébranlées ,  &  moins 
sncore  renvtrfées  par  des  expref- 
(îons  &  des  glofcs  convaincues  de 
vertige  &  d'entêtement.  Si  aujour- 
d'huy  même  quelqu'un  pouvoit  me 
faire  croire  par  un  palîagc  formel 
de  l'Ecriture  ,  qu'il  n'y  a  que  du 


9 1  Treuves  four  le  traité.  1  ^ 
pain  &  àw  vin  dans  le  Sacremenl  |/ 
il  ne  faudi'oit  pas  s'emporter  auta.lï 
qu'on  a  fait  contre  moy  :  car  helà 
autant  que  je  puis  me  connoît 
moi-même  &  ma  foibkffe  d'Adar 
jen'ay  que  trop  de  penchant  poi 
tette  opinion. 


,    ,  Hoc  certe  admirattone  non  e(î  tnd 

Lutherus,  ^  j       n  n      •! 

Dcfepfio      £^''^^^  »  ijMod  nullus  ex  t  atrtbus  ,  ^«( 

verborum  ntjn  injlnhus  ep  numerus  ,  de  Sacu 
Gœnas,  to.  mento  fie  locutus  efi  ,  ut  Sacramentt 
7.pag  \9u  j.^^^  Nam  nerno  ex  ils  tallhns  verh 
"bcres  ntitur.   Tantîtm  punies  £7   vtnum  tjt 

vcl ,  Corpus  d"  Sangitls  Christ  no 
adfff. .. Vrcf'^.o  non  c(l  crcâïbîU  m 
pcjjîblkt  cu:n  tstles  ah  lis  res  ifia  agA 
tiir  C^  repetatuy  i  (juoi  non  aliejuanà 
z/ei  femcl  tainum  excîâilfcnt  hdtc  ver 
ba  .*  Efi  ?nerMs  panù  j  aut  cjnoà  no 
Chrifîi  Corpus  adfit  ,  aut.  his  finiiiU 
Cnm  tarnen  mnlium  référât  ne  homi 
ncs  fiâucamiir ,  fed  omnes  ita  précis 
lo^^iPtntPir  .  ^unfi  nullns  dnhUet  »  qhh 
ihl  pr&jio  fit  corpus  ^  Sanghis  Chri 
fil.  Snr.e  ex  tôt  Patribus,vel  tôt  Sert 
ptîs  ,  vel  faltem  ab  uno  potHÎjfet  ne 
gat-îva  fenteritta  profcrri ,  tu  in  alit 
^rtkms  ufitatum  ^  frecfuens  csi  jj 
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m  fenfjfevt  Corpus  é'   Sangulnem 

hrifli  vere  înejfe  ;  verhrn  omnes  con^ 

rdes  c^  contantes  uno  orè  ajfitmAti' 

tm  froferunt.  Nolîri  amejn  Sacra- 

entarii    econtra  Kthil  pojfnnt  allud 

ikm  neaatlvam  procUmare.  Vt  iglcur 

mmatîm  omnia  dtcam  ,  OEcolam» 

\itts  neque  ex  Scriptura ,  neqtie  tx 

itrîbus  fuam  fe menti <irn  haujît, 

p'cft   certainement  une  chofe  ai-  ^!r"''r' 

le  d'aclmiration,que  nul  des  ^^^^^Uesplloles 

)nt  le  nombre  elUnfîni,  n'ait  point  deU  cène, 

irlé  du  Saaemcnc  de  l'Euchaiirtie,  tom  i p.x^u 

>mme  les  Sacramentaireslcaril  n\  '^f  ^*' 'f^'"» 
•  r    r  •      I  I  ^^  Vvttem- 

a  pas  un  qui  le  ioit  énonce  en  ces  ^ 

rmes  :  C'eil  du  pain  «&  du  vin  ieu- 

[ucnt  j  ou  :  Le  Corps  &  le  Sang 

J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  n'y  font  point 
eicns.  En  vérité  ,  il  n'eft  pas  cro- 
ble ,  ni  môme  poffible ,  qu'en  tou- 
ant  &  retouchant  tant  de  fois  cet- 

matiere  ,  il  ne  leur  fur  écliapé 
iclqucfois ,  ou  pour  le  moins  une 
is  ,  de  dire  ces  paroles  :  C'eft  du 
lin  pur  5  ou  :  Le  Corps  de  Jesus- 
HRiST  n'y  cft  point  prcfent  cor- 
Tellcmcnt  j  ou  d'autres  termes 
iiblablcs  :  d'autant  plus  qu'il  im- 
irte  cxtiémcmcut  que  les  hommes 
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ne  foient  pas  feduits  en  chcfe  fciT 
blabie.  Cependant  tous  les  Pères  e 
parlent  ai  fïi  piécifément,  que  fi  m 
d'eux  ncdoucoicqiie  le  Corps  &  '. 
Sang  de  Jesus-Christ  n'y  foier 
prefens.  En  cftet  ,  de  tant  de  Perc 
&  de  tant  d'Ecrits  qu'ils  nous  or 
laiilcz  ,  quelques-uns  ,  ou  du  moir 
un  fcul ,  tût  pu  exprimer  l'opinio 
négative  ,  mais  tous  unanimcmei 
&c  conftamment  prononcent  d'ur 
voix  l'affirmative.  Nos  Sacramej 
taires  au  contraire  avec  tous  leu: 
efforts,  ne  font  bruit  que  de  la  n» 
gative.  Pour  dire  donc  tout  en  u 
mot  3  OEcolampade  n'a  puifé  fc 
opinion  ni  dans  l'Ecriture  ,  ni  dai 
les  Pères. 

ibid.p.jSi,  •^''•^  fUr^  ajjirmamtis,  ejuod,  ut  ve\ 
ha,  fenant ,  verum  ChriH'i  C^>rphS  i 
Sanguis  adfît ,  cum  aie  :  Accipite^  c 
médite ,  hoc  eft  Corpus  meum:'.'.  N- 
firi  vero  ^dver/arii  plane  a^^ma. 
folum  panem  cr  vi»um  d"  non  Co. 
pHS  (^  S  an  gain  em  Chr.fli  adejff. 
h£C  non  rtcù  creduntur  ^  doctntu 
tttm  rêvera,  Deum  bUpohcmantySpir 
tHTK  Sai^Unin  mendacii  accufant  ,  pr 
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mt    Chrijinm  ,  &   munânm  feàn* 
\m. 

Alterntram  p<itnem  à  Diabolo  exa» 
tari  contra  Denin  necejfe  efl  j  ter* 
uni  nnllum  e^e  poteji. 

Nous  foûtenons  clairement,  c^\tyiuther  ,  là 
nnme  les  paroles  le  difentjle  Corps  mcme,f,}%t. 

le  Sang  de  Jésus- Christ  font 
efens,  lorfqu'il  dit  :  Prenez,  man- 

z,  ceci  eft  mon  Corps.*/.'.  Mais 
Ds  Adverfaires  foûtiennent  claire- 
ent ,  que  le  Teul  pain  &  le  feul  vin 
'nt  prelens  ,  &  non   pas  le  Corps 

le  Sang  de  ]esus-Chri  st.  S'ils 

trompent  en  croiant  &  en  enfei- 
lant  cela,  il  eft  certain  qu''ils  blaA 
icment  contre  Dieu  ,  accu  Cent  de 
enfonge  le  S.Elprit ,  trahitlent  Ja- 
is-Christ  5  &  feduifent  tout  le 

onde. 

Il  faut  de  necefliré  que  le  Diable 
•ûtienne  contre  Dieu  Tune  ou  Tau- 
c  de  ces  deux  opinions  ;  il  n'y  a 
Dint  de  milieu. 

Verum  tuais.  ^Jf^s  prêter  Diaho   Luthcrus, 
m  tîbi  ifiuc  licentU  Scripturam  dif-  ''^"^•P-î^*» 
ahendi  dédit  ?  Eajuidem  fane  nerni' 
tm  aliftm  conceJfurHm   pute  prater 


9^     f  rétives  pour  le  Traité 

Viabolum  »  cfuî  Zuingl,.o  (^  OEcolam 
paiio  îd  juris  largitus  eji.  Quls  .,  ''.c 
cro  ,  urK^ttam  in  Script nra  Ug:ty(Cy> 
pus)  idem  valere  ,  cjuod  (Jiçvum  Cj- 
porls,)  fç  [efl)  idem  ^nod  (fïgnifiiai  '') 
Into  quA  linqua  in  totn  nrindo  nn^u^-m 
Jic  locma  (Ji  ?   Ecjulâem    nihil  ali^a 
ejfe  jud'co  ,  eiHam  f:juoi  Dlaholns  pn 
nimia  fitp.'rbîa  ^   otlofa  rnalitia  noi 
irrideat  per  iîlos  phanaticcs  homma 
in  hac  tam  ardua  ca^ifa  ,  cum  ajfcrit 
Je   cejfurum  ScriptuYA  teflimonia  ;  ^ 
tam^n  Sc>  tpturam  priits    e  meà.io  re- 
movet ,  d"  in  fuiim  mentem  transfor- 
mât.^ 

Lmhsr ,  là  Mais  vous  le  dites.Et  qui  autre  que 
méfie  y  le  Diable  vous  pourroit  donner  cet 
^'^  *•  te  licence  de  mettre  en  pièces  TEcri. 

ture  ?  En  eâ'er,  je  ne  croy  pas  qu'au 
cun  autre  la  donnât  ,  que  le  Diable 
qui  en  a  fait  prdent  à  Zuingle  de  l 
OEcolampade.  Qui  jamais  ,3e  vouî 
en  prie ,  a  lu  dans  l'Ecriture,  que  (1( 
Corps  )  foit  la  même  chofc  que  (U 
fîgne  du  Corps  5  )  &  que  ce  met 
(elV)  foit  la  manechofeque  (fign| 
he  î  )  Voire  même  quelle  langiit 
dans  tout  le  monde  s'eft-elle  ainfi 
jamais  énoncée   ?  Eu   vérité ,  pouj 

moy 
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moy  je  n'en  connois  point  d'autre 
raifoii ,  finon  que  le  Diable  dans 
les  tranfpoi-'ts  de  Ton  orgueil  excct- 
ûÇ&c  de  fa  malice  oidve  ,  veut  fc 
jouer  de  nous  par  le  miniftere  de  ces 
gens  phanatiques  dans  cette  qiieftion 
epiiieufe  ,  lorfqu'il  protcflc  d'ac- 
quiefcer  au  témoignîige  &  au  juge- 
ment de  TEcriture  j  &  que  cepen- 
dant il  met  auparavant  l'Ecriture  à 
l'écart  ,  &  la  transforme  en  fou 
fcns. 

Remoto  ornr.î  âublo  ,  ntdlus  alins  Jpy  Luthetus , 
ritus  eft  prater  Dlaholurn.    .  ihià.p.^n. 

Sans  nul  doute  l'efprit  variant  des  ^«'^^»' .  /'? 
Sacramentaires  n'eft  autre  que  le  ''^^"^^' 
Diable.  Lucberus  , 

F'ix  mquam  àeformîorem  hAreJïm  '^'^  P  580. 
Ugerlm.  Luther  i  ià 

A  peine  ai -je  jamais  lu  une  hère-  "^"^^^ 
îe  plus  horrible  que  celle  des  Sacra- 
ncnraires. 

„.  j  .  „  .,     r,  .     ..       I-iitherus.ia 

ùiaamnati  Snermern,  Z«î«^«4»î  parva  Coa- 
tr  Jîmiles  me  lauàent  mt  vitnperenCy  fe(îîoae  , 
>ennde  efl ,  ac/t  me  luàùy  Turca.Pa-  ^^«^FinJ^n- 
■a ,  vel  ettam  omni  5  Vkhli  me  vkn'  ^'l^^l'^^' 

Il  iiui .  ûrt  Cri* 

'erarem  aitt  laHd,-:r:m.  œcnt.p.iS/J 


,    ,  9^    Vrenves  pour  le  Tmtté 

Ltiher,  en  "        .  '    .  .  .. 

ft    petite        Si  les  SuermenenSjles  Zuingliens 

Confijfo»  &  leurs  fcmblables  déjà  condamnez 
ra-fort  ée  yxit  lonënt  OU  me  blâment,c'cll  com- 
t-r    Ho^i  j^g  ç^  1^^  r  ^-f    1^^  Turcsje  Pape,  & 

de  l  Hijiei-  ^^us  les  Diables  mêmes  m.elouoient 
re  îa crame.  OU.  me  blamoieiit. 

T'.ire,p.\%y, 

u  ,ei.js,  e  2idihi  fatts  e(l  Irifœllcifïîmo  omnium 
T^zurinoïû  ^omlnum  una,  Ijîa  beatitudo  Pfalmi  : 
ad  Prspofi  Beatus  vir  cjui  non  ablit  in  conJiUo 
^umEîcmc.  Sacramentariorum  ,  nec  ftetit  in  via 

I.^m  Hofpi-  2>mnq\\anornm  .nec  fedit  in  cathedra 
n'.anus  ,     i  ,^.      ^.  '  ■' 

p2rr.  Hlft.   TtgHrtnorum. 

Sscrament.  C'eft  alTez  pour  moy  qui  fuis  le 
pag.  199.  plus  malheureux  de  tous  les  hommes, 
L«  ^«r  ,de  jç  ^gj.çg  unique  béatitude  duPfalmi- 
dfclui'de  ^^^  •  Hîîiireux  eft  l'homme  qui  n'eft 
Zuri^  au  point  entré  au  confeil  des  Sacra- 
Minijtrede  mcntaires  ,  qui  ne  s'eft  point  arrêté 
i'Egl  de  j^y  chemin  des  ZuingliensA  q"i  ne 
%ZT,t  s'eft  po^"^  ^^is  dans  la  chaire  de| 
p>irt.  de  '    Zurigiens. 

ÏHifioire.         Qi  ^a^gn  (  ijtils  enim  Latine  predi- 
SAcramen-    çlofa  illa  verha  exprimât  ?  )    cm  cingi 

tairiypAqS-  "  ' 

Hofpinia-     ^«"('^^^  ''  t>"''«t«"fcff''  ïiCxrtenfe/t  UftnUc^)  f^crts 

r.us>r  par:.      Car  qui  oferoit  rendre  en  Latir 

Kift.Sacra- 

menc.p.iSy.  Luther    in  parva  ConfefTione. 

K'fpinien  ,  J-  part.de  l'HlJi.^acrametaireff.iij.Luthe 

injApetite  Confejfion, 

II 
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ces  piu'olcs  prodigieufes  ?  Les  Ziiin- 
li^ns  onr  un  cœur  méchants  endia- 
lé,perdiablé,  &  tranfdiablé. 

Chapitre      II. 


I' 


De  l'oppofttwn  des  Cdvlnlfles  au  Lh~ 
theriens  ,  ejuils  âïfent  cjue  l'opÎMÎon 
de  Luther  eji  une  erreur  p'us  grof- 
Jiére  que  celle  de  l  Egllfe  Romaine. 

Et  certe  ejutdam  cmn  magno  dedeco-     Calv'nus 
re  prodere  fuam    înfcitiam   malum,  Inftit  1.4.  c* 
ijHttm  vel  minimum  de  errore  cedere.  i7>§-5a» 
Non  loijHor  de  Papiflls ,  cjuorwn  tôle- 
r^.hllior  ,  vel  faliem  tnagïs  verecunda 
ejî  doSlrîna  ,  feà  quofdarn  ita  ahriph 
comenùo-,  m  dlcant ,  propter  imitai  in 
Chrlflo  nmur<K4  ,  ubicHmcjne  efi  divinl- 
tOi  Chrijîi  ,  ilUc  quoque  e(fe  carne'm, 
jH(t  ab  îlia  /hparari  nequit. 

Et  de  fait ,  aucuns  aiment  mieux  cdvînjti" 
avec  leur  grand  honte  découvrir  leur /''^"^«/'Vw'?» 
ignorance  ,  que  de  décliner  tant  peu  ^r^^f^  . 
cjue  celoit  de  leur  erreur  j  je  ne  par-  ,  ^      -^  '' 
e  point  des  Papiftes  ,  dont  la  do- 
5trine  eft  plus  fupportable  ,  ou  pour 
.e  moins  mieux  coioi  éc  :  mais  il  y 
en  a  qui  font  tranfportez  de  telle 
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ardeur  ,  qu'ils  n'ont  hcnte  ât  dirCj 
qu'à  caule  de  l'union  des  deux  natu- 
res, par  tout  où  eft  la  divinité  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  3  fa  chair  y  cft 
auiÏÏ   bien. 

,  .  o  Pour  certain  ,  à  prendre  les  mot; 
■•■^ualeiyje-  en  leur  iunple  iignihcation  ,  cela  ne 
'  cr,Ue  De.  peut  confifter,  fînon  que  le  pain  de- 
_.r/e  contre  yienne  le  coips  deChrift, 
i\.eftfh^  ■  i^^g  Papiftes  avoient  meilleun 
^^  '  couleur  par  le  moien  de  leur  tranf- 

fubftantiation,  de  s'exempter  de  cet 
te  neceflicé  de  prendre  d'ailleurs  ex- 
poiition  des  mots.  Mais  celui  qu 
conRlte  que  le  pain  &  le  corps  fon 
diverfes  chofes  ,  comment  pourra 
t-il  faire  qu'il  n'y  ait  quelque  figu 
re  en  ces  mots  :  Ceci  eft  mon  Corps 
Et  puis,  quand  le  Calice  eft  appel 
lé  Sang,  n'ont-ils  pas  une  réponf 
toute  faire  ,  que  ce  qui  contient, ej 
pris  pour  la  chofe  contenue'  ? 
Si  lotqu'on  a  commencé  àdccoii 
là  même ,  ^^'^^  cet  erreur  tant  lourd  Se  groi 
^.1531.  fier,  que  Chrift  étoit  au  pain,Sata: 
fe  réveillant  à  tout  brouille  ,  afi: 
que  la  vérité  ne  vînt  eu  lumière. 
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liem  hic  qmà  prlml  îlU  fdf&  fen-  Ziing.ni':^ 
tcntU  Aiciores  ^ddnceyefolent,  dl^i.i  l?'^'  '  '  ^^ 
rpu  fum.  Ch4fi;is  dhh  :  Hoc  efl  Cor-  ^j^  '  ^'* 
fns  meum.  E>-go  ippimChn/Il  Corp  ni 
fit  necefe.^  ^oifiergo  vsrbiim  ("/?) 
fithjl.rntlve  intelllgl  débet ,  non  poufl 
non  infignls  tementath  é  aidacU  lue 
illorum  [Lmherannrum)  oplnia  artnù, 
e^iu  panem  rêvera  hîc  e(fe  dkens.trtnf- 
fiihflammlonem  ,  cfua  périls  fubjlan- 
tUm  in  carnis  fn^Untiam  converti 
dicHnt ,  omnlnopernegM.  Ratio  dut  an. 
h-i]m  nofirl  propojîci  hji:  ef}  .-.'. 
^todfiverhum  {efi) flthfiznthe piml 
débet  ,  {^uodLHthsrar/ifonlterâcfen. 
dmt)  fierî  riequity  qmn  panùfubftan^ 
tla  in  tpfam  carnis  fubflantlam  con. 
vertattir,  Tanîs  ergo  ampltm  non  ef}, 
<^Hi  ameapants  erat  ;  é  hngè  illori^rn 
Cent entîa  fallu  ,  qui  panîs  ftibHantîatn 
trnpermutatamrnanere  ,  fed  fnb  pane 

Chrim  carjîem  fithnantlallter  eàl  per, 
hlbent. 

Je  ne  dis  rien  ici  que  ce  que  les  ^nhirie  de 
Catholiques  ont  accoutumé  d\ille.  ^"^  ^''''  ' 
?ucL-.  Jesus-Ghrist  a  dit  :  Ceci  efl  '""'  '  ''  ^■ 
non  corps.  Donc  il  cft  necetïairc  que  '^'" 
■t  loit  le  Corps  même  de   Jésus- 
-rfB.iST,  Si  donc  il  faut  prendre 
e     iij 


loi   Preuves  pour  le  Traite 
pour  un  verbe  fubftantif  ou  propre- 
ment  ce  mot(ert)   on  ne  fçauroïc 
s'empêcher  4e  reprocher  une  audace 
&  une  infigne  témérité  à  l'opinion 
des  Luthériens ,  qui   pofant  que  le 
pain  y  eft  en  effet  ,  ment   ablo  u- 
ment  h  tranlfubftantiation,  par  la- 
quelle les  Catholiques  difent  que  a 
fubftance  du  pain  eil  changée  en  la 
fubftancede  la  chair  de   Jésus- 
C  H  R  I  s  T.  Or  voici  la  raifon  de 
noftre  propofition.'.-.  Si  donc  il  f^ut 
prendre  pour  un  verbe  fubftantif    e 
mot  (eft)  comme  les  Luthériens   le 
foûticnnent  fortevTient,  il  eft  unpol- 
fible  que  la  fubftance  du  pain  ne 
foit  convertie  en  la  fubftance  mcme 
de  la  chair  de  Jesus-Christ.  Ce 
qui  étoit  donc  auparavant  du  pam, 
iiel'eftplus   ,  &  l'opinion  de>  Lu- 
thériens qui  difent  que  la  fubftance 
du  pain  demeurant  fans  être  chan- 
gée ,  on  mange  néanmoins  fubftan- 
tiellementlachairde  Jesus-Christ 
fous  le  pain  ,  eft  plus  rrompeufe  que 
celle  des  Catholiques. 

Zuîoglius ,       Dlcimus  ettam  ratîonahiliUs  femirt 


de  l'Bxdwen  en  géiièral.  i  o  ? 
Porjttfrtos  ,  ubl  verha.  Hoc  efi  Corpus 
meHm ,  ^er  tropmn  non  intellexeruntt 
âivln'ttatem  per  concomkantlam  fe<jui 
Corpus  cjukm  vos  cful  negatîs  conco^ 
tnitantU  verha  ,  fed  rem  ipfam  ad- 

mittattS.  Zuingle  , 

Nous  dirons  auffi  que  les  P.api- ^ '"^''^'• 
ftesj  npvés  avoir  entendu  fans  figure 
Ces  paroles  ,  Ceci  efi;  mon  Corps, 
croient  avec  plus  de  raifon  queU" 
divinité  fuit  le  corps  par  concomi- 
tance, que  vous  autres  Luthériens, 
qni  niant  les  paroles  de  la  concomi- 
tance ,  en  retenez  ncanmoins  le 
fens. 

Longttts  etîafn  Confuhftayttîatorum^ 
ejuam  TranJ^ubftarjtiatorum   dogwa  k  Hofpinîa- 
Chrifti  verhls  recedit ,  five  Itttera  jfe-  nus,  piarf 
^(titr  ,  ftvt!  fenfus.  ^'^n.  %.  Hi- 

Le  dogme  de  la  confubftantiatlon  ^'^^'  ^^'^'^^'' 
eft  pluséloigné,que  celuidela  tranf-  "^T^inien  , 
fubllantiation  ,  des  paroles  de  ^y.- pn^jAce  de 
sus-Christ  ,  Toit  qu'on  en  conii-  ^^  féconde 
dere  la  lettre  ,  ou  le  fens.  Pf'\';  .   '^^ 

/  Htjroira 
^  Sacramen- 

Nous  avons  toujours  argumenté,  tai,e. 
quant  à  nous  ,  que  fi  Chrift  cft  au  Calvin, -o- 


jj»,  tre  Hethfi- 


5ô4   TrsnvfifôUyUTrmte 

^tfi,  Opuf  pain^c'eft  donc  fousic  pain  qu'il  le 
ctdes ,  /.    faut  adorer. 

''?J/«,-  îl  "^  P£"t  nier  qu'il  ne  faille  ado- 
é'^7A9'  ^^^  Clirift  au  pain  ou  ious  le  pain  : 
car  certes  en  quelque  lieu  qu'il  foit, 
il  ne  fera  pas  licite  de  le  frauder  de 
fon  honneur  &  fcrvice.  Qu'y  a-t-il 
de  pins  étrange  que  de  le  mettre  au 
pain,  &  ne  Tadorer  pas  là  î 

2;u"n2Î.îxc.  Si  enîm  Chrijlm  htc  (îtj  Sacramen- 
gcCad  Mar.  to)  ejî  i  chy  nen  peceent  ,  qui  mn  a- 
linum  Lu-  àerant  ? 

t''^^4^°'  ^^'  ^'  Jesus-Cktiist  cft 
Zuinîe  ^'"'-"'5  ^'-'  Sncrcment,  pourquoi  ne  pe- 
I-rpofition  chcnt  point  ceux  qui  ne  l'y  adorent 

dtVEurha   pas  ? 

ri  fi  le  à  Lu* 

lioer.  Nufqunm  efl  Chyîjlns,  Ut  îjihic  non 

î'^Jd.  àeheat  aâorari.  Nam  Dem   nsn   ejl 

uff'tam ,  uhl  non  debeat  adcrart. 

Lk-mlme.  J^^us-C  h  r  i  s  T  n'eft  nulle  part3 
qu'il  ne  faille  l'y  adorei:car  par  tout 
cù  Dieu  eft,  il  faut  l'y  adorer^ 

Elevatîo ,  Aâoratîo  ,  circumgejfatlff, 
/^To.pima-  ^  affervatio  tranfeUmentm  panis  in 
rnrrHlftor  ^^'^''^  ^  fubfiantUU  Chrîfii  Cornus, 
Sacra-        /««/■  ^'«^y?  çomîtcs  &  pcàiJfequA  indi- 


àeVBxnmtnm  général.  loy 

L'élévation  du  S^urremcnt  de  l'Eu-  HojphUn, 
chariftie,  l'adorarion  ,  le  tranfport^^  y>/^^^'. 
qui  s'en  fiit  aux  pioccflions  &  pour/ii-^  de  la 
les  malades  ,  &  fa  referve,  font  \tsf\'=°i'  P--*- 
compagnes  &  les  fuites  infepaïa-^^.X^  1!^'" 
blés  du  pain  trantelementé  au  co^^s  ramenuL 
réel  &    fnbilaniiel    de     Jésus-/-*. 

C  H  R  1  s  T. 

Nous  femmes  obligez  d'obéir  fans  Vrfm  Caî. 
exception  à  ce  qui  nous  eft  ordonné '^'«'7^'?  ■P''<'- 
de  Dieu  par  un  commandement  ge-Z^/j^Y    '^ 

t     ■[      r  j  •        Théologie  a 

lierai ,  ians  en  attendre  un  particu-  „,•-,/ 
lier , parce  qui l  y  auroit  lui-même/»  co^ifirm, 
mis   l'exception   ,  comme    il  nousO^^'?  </r:?;ï. 
commande  en  général  de  faire  du  ^''^'^/ 434. 
bien  à  noftre  prochain  ,  &  d'hono-'^^^^i^' 
rcr  nos  Magiftiats  -,  &   lî  quelqu'un 
laifloit  pcrir  fon  prochain  ,  &  ne 
vouloir  pas  honorer  ion  Magiftrat^ 
quand  il  le  rencontre  dans  fon  che- 
min ,  ou  dans  un  temple  ,  fous  pre-» 
texte  que  Dieu  ne  lui  a  point  recom- 
mandé ces  devoirs  en  tels  lieux  6c 
en  telles  rencontres  j  il  n'y  a  point 
d'homme  bien  fenfé  qui  trouvât  ce 
difcours  raifonnable. 

px  Dieu  nous  a  CQirmandé  d'ado* 
e     V 


io5  Preuves  four  le  Traité 

*HeA.  I,  doreras:  que  tous  les  Anges  de  Dieu 
*Ji^<îr'^.i,  l'adorent  ;  de  forte  que  Jésus- 
Luc  14.  Christ  n'aiant  point  ici  mis 
d'exception  ,  il  nous  eft  commandé 
de  Tadortr  dans  tous  les  lieux  ,  où 
nous  fcavons  qu'il  eft  corporellement 
prefent  fans  attendre  un  ordre  par- 
ticulier. 

En  quelque  lieu  que  foit  une 
créature  jdans  laquelle  ,  ou  vers  la- 
quelle Dieu  a  commandé  qu'on  l'a- 
dore ,  nous  y  devons  diriger  nôtre 
adoration  bc  nôtre  fervice  intérieur 
&  extérieur* .*.•.*.•  .'.Si  Dieu  veut  plii- 
tôt  être  adoré  dans  la  nature  hu- 
maine de  Jes  us-Christ  , 
que  devant  l'Arche  ,  elle  doit 
aufîi  plutôt  attirer  nôtre  vénéra- 
tion àc\  nôtre  adoration  dans  les 
lieux  où  nous  fçavons  qu'elle  çft 
prefente. 

Saint  Thomas  n'attendoit  pas  un 
ordre  particulier  de  Jesus-Christ 
pour  l'adorer  ;  mais  fi  tôt  qu'il  l'eut 
connu  i  il  s'écria  :  Mon  Seigneur  & 
mon  Dieu.  Toutes  les  bonnes  âmes 
ne  balancent  point  dans  l'adoration 
4e  leur  Maître  :  elles  ont  en  borrcnr 
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de  mettre  en  queftion  ,  s'il   le  faut 
adorer  dans  le  lieu  ,  où  il  nous  té- 
moigne qu'il  eft  prefcnr,&  dont  nous 
fommes  plus  afl  ûrez  ,  que  fi  nous  le 
voyions  &  le  touchions,comme  faint 
Thomas.Il  n'importe  pas  que  le  pain 
demeure  ,  ou  non  ,  la  prefcnce  cor- 
porelle étant  fupporée  dans  le  pain,  Css  pejf». 
ou  fous  les  efpeces  ,  &  li  les  Luthe-  ges  de  l'a- 
riens  qui  refuioient  cette  adoration,  '^'>^^tion  de 
culîent  eu  les  veux  ouverts  ,  ilseuf-  ^*  *  "  s- 
lent  vu  la  {-orce  de  cette  conlequen-  ^«    sacre^ 

ce  :  J  E  s  U  S-C  H  R  I  s  T  eft  prefent  ment    de 

corporellemcnt  dans  le  pain  :  donc  '■'^uchaî- 
fans  autre  coramandtnieiit  paiticu-  fi^^f^rvem 
lier  il  y  doit  être  adoré.Car  foir  que  !"'„„  '^ 
le  pain  d-meure ,  ou  qu  il  ioit  aboli,  qui  efi  dit 
il  ne  lui  ell  pas  du  moins  d'honneur  en  la  feBiS 
Se  de  révérence.  4- art. y.  p, 

49  ^«*  l'a- 
ChAPITRE       ÏII.  do-ationefi 

une     fuite 

De  la  dîvlfîon  entre  les  Lutheriens.é'  '^'J'^^f^l' 
entre  ley  Lalvtmjtes  mêmes ,  ou  att-  prefence 
très  ^nifont  oppofex.  à  Luther^        téelh.  .- 

Confultatîo 
tl^nç  hr éviter  cornprehiTifam  tottus  CMUnAix 
Arnicjnkatis fet^ffritiam  ejfe puto •,  at-  '^'^  trâfTub- 
ane  utînam  là  eW>:l  poffu,  ut  huhfmoâl 
txpitcattaN€  contemi  >  ajupervacmeis,  ^^r,^t, 
e    vj, 


loS  Preuvei  pour  le  Traité 

BlIS^tL  ^  '*/^^'  ^  p'ietatis  nïhil  fcrtinenti^ 
o.'o^i  Ope-  ^^^^  (}i!&^îonihus abftîneiimus ^  ate^ue  in 
-'a.  Parifiis  baeveteris  Ecclejïx,  fententU  omifjif 
J6i6.  oàîofis  r'txîs ,  c^uis,  extort <e  funt^aa^Hief- 

camus  :  (^uod  fane  nijt  fiât  ,  nullum 
rixarwn  >  #  dijjîdiorum  ,  de  hoc  Sa- 
eramento  unîtmh  finern  video.  Nam 
fit   Anabaptifitcam  ,  ^    Zt'venkfel- 
dîanam  ,  item  Helvetlçam  fententiam 
emittamîis  ,  quA  (^  ipfn   in  Carlojta- 
dianaîn    ,    Z^'m gitan ^m  ,   Cnlvinia- 
vam  C^  Lafearmm  cjueâarnmodo  divi- 
/a  efl ,  T^y?  SnxonicarHm  Ecclejtarmn 
difcipidl   ,  C>"   Lutherî  StSidtores,  in 
très  dlvcrfai  &  înter  fe  pugnantes  fen^ 
temiâi  funt  difir/tSii  5  qui  tamen  om- 
ises ex  Luthero  origlnem  ducunt  ',  ^ 
ex  eJHs  fcriptls  caufa  fus.  pr^fidimn 
fetunt. 

Nam  quidam  hanc  enunciationemf 

Taras  efl  Corpus  ChriHi  ,   identicam 

effe  ,  d"  panem  cjfentialiter  cjfe  Corpus 

Chrifli  contendpint^idcjue  frnpliciter  & 

titra,  ullum  trapmn,  qtfa  quidem  prima 

fuit  Lutheri  explioatio  ,  quant  Zuin^ 

gUus  oppHgnavii  ,  ^   ejus  fc^Atores 

hoâie  opptignant ,  atque  ex  eA  vel  P<«- 

fifilcam  [nt  appeliant)  tranjjnhlîantia- 

tloncm  {qiiam  ejtts  locutionis  Auâeres 


de  l'Examen  en  général,  r  o^ 
non  ainofcHnt  )  vel  abfuràum  sonfe^ 
<^HÎ  à;inort^ra>it ,  nempe  »  panem  pr» 
nobis  crucifixHTTi.'.'.  AJij  vero    novam 
^uandam    &    hraudîtam    prafenttam 
Corporis  tt  SAnguinls  Christ  m  pane 
dJ"  vino  Dornhtcét.cœnéiCommsrttifunti 
tjuitrn  ex  majcjîate  hurfiarft  In  Chrlfie 
naturd  a  âivina  natura  Jïbi  communia 
eut  a. ,  petendam   ejfe  acerrîfne  contenu 
dttnt  :  a^'-mant  enim  Cor  vus  Chr'tîih 
%>irtute  unîonls  é"  fejfionis  addexteram 
Patris ,  haad  aliter ,  atquf  ipfam  dîvî- 
nitatem  ,  cui  wnta  ej}^  e(fe  ubique ,  at' 
^ue  eam  ob  rern  in  Cœ'ia    Dnminica 
nuilam  novam  prafentiam  effi:i  j  fed 
tjHod  ante  pr^fens  erat  ^  fumend^m  at» 
^He  fruendum  donari.   Exempta  adfe- 
runt  de  puera  in  cunis  ,  vino  in  can- 
tharo  j  pfcimlain  rnarCupio  ■,  hordeo  in 
faces   )   ideô<j/He    propofnionem   hanc 
(  Hoc  ej}  corpus  monm  )    idem  valere 
cnm   hac    (  Panîs  eji  corpHS   meum  ) 
pror/ttj  negam  ,  videlicet  ne  figurât am 
iocHtionem  admit t ère  cogantiir  :  irnh 
eam  in  divinis  Litteris  nHfcjuam  re- 
periri  afferum  ,  atcjue  adeo  falfam  & 
abfHràam  e^e  ,  niji  commoda  interpre- 
tatione  fuhlevetur  ,  cum  hxc  (  Hoc  efi 
corpus  menrn  )  fz-nplex  &  aperta  |?f » 


I  ïo    Preuves  pour  le  Treitté 
neejHe  tropl  alicujns  fub/idio  indigeat, 
^uamvis  iUem  îlli  alîtjuanào  contra- 
rlum  docuerint ,  &   hune  loejuendi  mo- 
dnm  ,  (  Partis  eB  c»rpM  ChriBi  )    ut 
^ui  Chrîsîi  verba    {Hoc   efi    cervuê 
meiim)  declaret ,  nfurpaverint ,  ^  in 
iû  fynfcdochen  agnoverint.   Imo  Junt 
inter  Ifios  qui    cum  hinc  expcfitionem 
verborum  Chrifti   (  Hic  panis  efl  Cor" 
puf  meum)  veram  sjfe  cenfeant    arque 
ifîf/Jîrtitam  eam  prt&dicatlonem  admit- 
tant  :  non  tarnen  in  eo  génère  loqHcndi 
tropum  e(fe  agnofcunt ,  ûuamvù  tropî 
JimUitudinem  habeat,   Itaque   hoc  ge» 
via  lâijuendi  n&n  n^oviKOv  tfed  t^otto*- 
cTit  vocam,   Porro  illi  ajfcrtores  hujus 
maj'-ftutM  &    ubiqi'ttacls  humtnA  in 
Chnîîo  naturel,  ,  ufque   adee  eam  ad 
conHîtuendam  in  Cœna  DominicaCor- 
j>orù  ^  Sangutnls  Darnini pr^fentiam, 
necfjfariam  ejfe  afferunt  ,  Ht  qui  eam 
negent ,  ant  Aiaçici  Tapifîéi,  quicer- 
to  murmure  verboTHm  feChrifli   Cor- 
pm  £  cale   elicere  pHtant  )    ant  iîhpij^ 
Zmngliani    (  qtil  non    corporis  ,  [€»> 
âivinitatù  tamumprAfentiam  credunt) 
habendi  funt ,  eoqne  fm  décrets  ,  ma* 
gnarn  p*rtem   eorum  ,  qui  cum  ipfiti  [ 
jingnSianam  Confcjfunem  profitemurâ  i 
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vondemnant ,  d"  ^  focietate  repellunti 
ztcjue  hjcc  sftiosjue  oplnio  ex  Luthero 
Vatroctnîttm  cjUdrit,  Luthertu  in  de- 
"^enjione  ns      piT»"'  verborum    Ccend  » 

hrïHi  CorpHS  fsdet  ad  dexteram  Pa^ 
ris  ;  dextera  autern  Dei  eft  uhicjue  lo~ 
oyum.  Ergo  cen'ijjîm'e  etlam  in  pane 
ip  vino  imw.enfa  dextera  Del  prafi» 
fi.  Porro  ubi  dextera  Dei  eB  j  ibi 
>portet  quoejHe  CorpHS  C^  Sanguintm 
"^hrifii  ejfe  ,  cfre. 

Tertia  fententîa  ejî  eorum  ,  ijuijïn» 
mlarem  prafemiam  Corporis  ej  Sari" 
niinù  Chrijii  in  Cœna  ftatuunt ,  to^ 
amcjuerationem  faEli ,  ad  voluntater» 
t"  potentiam  facientis  ,  hoc  eft  ,omni' 
jotfntù  Dei  referunt,  Cum  eniw  per» 
"ona  Dei  vere  Dent  fit ,  &  infinité,  ef- 
entia  &  petentia  ,  nil  eJfe  abfurdi  ,Jt 
redéunué  ewm  Corpus  fttwm  ^  Sangui- 
xem  omnibns  inlocityubirnyfierium  hoe 
x  ipfins  injiituto  peragitHr,JHxtafuum 
/erbum ,  incimprehenfibili  rnodot  prA- 
ens  cum  facrù  fymbolis  fiïlere  &  ex- 
nbere,  Hi  genus  hoc  locjuendi  {  Panû 
'fi  Corpus  Chrifii)  non  rejiciunt  »  ime 
Ihrifii  verba  hoc  modo  inteïïigenàé 
'jfe  confianter  ajferunt  ;  id^ue  déclara- 
't  hâc  verba  Fauli  :  Tanis  e^ueniffAn^ 
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glmus  ,  nonne  cornmftnkatio  Corporit 
ChriBiefl  f  d^c.  Non  tamen  idemicam 
prddicatîonem  t^ferunt  ,  neqae  in  ed 
locutîone  trofim  prorfns  affernanmrt 
modo  ii  trapus  pr&femiam  ver  a  carnis  ', 
Chrifti  tolUt ,  ^uam  plerique  Synecdo-\ 
thon  vocant  ,  ^«^  ex  pane  tetu/n  /«-  | 
telUgltury  ejuAmvié  dit  imjitatam  pra- 
âicîtienern  mMint.  Itaque  hanc  propit-^^ 
fitionem   (Ta^^ù   efl    Corpus  ChrijU 
hii'jufmôâi  interpremdone  expUcamy-t 
ver  eam  inteï.igatuYyinpane.cumpane, 
ejfe  Corpus  Chrîfli  i  qu£  loquendi ferma  ^ 
apud  vaeres  quoqHe  reperitnr  ,  atque  . 
iidem  ifil  ublquitaùs  qiufnonem  rcji-  ^ 
çimt ,  camque  ad  hanc  qn^ienemnll . 
pertinere  afi  rmtnt:atqne  ade»  quidam  , 
ex  itlliy  UU:n  uhiqtdtatem  hurnana  r.a- 
turbin  Chrip  > P^  Corporû  Chrifti  ^ 
gravllfmi  erurù  condernnam.Hi;  qn^rn  [ 
naturarum  cenfiif^o  vel  divlnltatu<  di^  . 
x,îfio  confeqiMtur.   Paulns  Eheruj  de  ^ 
„  Cœna  Dornini:  Seqmtm  haud  dnhie 
„  neqH<iquMn  humanarn  naturam  itA 
\,  exA^uari  divine  naturx  dehere  cm- 
„  ninm  ilUrum  prapricmum  attribua 
„  ùone  ,  qn£  divina  nature  foii  con- 
„  venlunt ,  itt  dicatur  himanam  natu- 
Z  ram  in  Chrifti  ,/^«  Carriem  Çj^rlfi- 
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en  Corpus  Chrlftl  »  ejfe  infinitA  ef-  " 
entUjuh'Kjtte  omma  tmplere.  Atque  *' 
ne  etlam  fententîam  puam  apertis  " 
'^utheri  fcrtptis  confirmant.  Luthe-  " 
hs  tom.'è.  Icnevjî.  Qnpd  adCorpus" 
ttînet  Chnft't,  (^uando  tantpim  vulty  ** 
oteft  ejfe  tthicjue y  vel  in  omnibus**' 
•icis  :  (^uarealla  eft  rxtiofnl  ccrpO'  " 
is  ,  é^  noftri ,  ^  de  uhiquitMe  non  *' 
Ct  dijpiitandum.  Ex  hac  cemrover-  *^ 
4,  longe  alia  tes  eft ,  éc  " 

Je  penfe  que  c'eft  là  en  peu  de  ConfuUatl^ 
lots  la  créance  de  toute  l'Antiqui-  ^f  Cajfa»' 
z ,  &  Dieu  veuille ,  qu  en  étant  fa-  ,,^^,Jf^yji^, 
sfaits  ,  nous  nous  abR;enions  de  tîti;ion,pag. 
3Utes  ies  qucftions  fuperHucs  &  940.  94.1. 
luules  à  la  Foi  &  à  la  pieré  ,  &  941.  or«- 

,,j  11  1/1  Vresde  Cnf- 

u  en  abandonnant  les  méchantes    .,    _,   ' 

,.      /-  saierTtoeo. 

i  odieules   contellations  qn'on  a  legie»  na- 
litcs,  nous  nous  attachions  au  fen-  muni,  de 
ment  de  l'ancienne  E^life  ,  fans  ^'''''/''"*''* 
uoy   je  ne  vois  pas  qu'on   puilîe^^'**'^'^* 
unais  terminer  les  querelles  ôc  les 
iviiîons  ,  qui  fe  forment  fur  ce  Sa- 
xmcnt  d'unité.  Car, fans  parler  de 
opinion  des  Anabaptiftes,  des  Zu- 
enkfeldiens  ,  ni  même  de  celle  des 
uitlcsjqui  eft  elle-même  en  quelque 
içon  divifce  en  celle  de  Carloftadj 
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de  Zuingle,  de  Calvin,  &  de  LarcoJ 
les  difciples  mêmes  des  Eglifes  dd 
Saxe,  8>c  les  Scdatciirs  de  Luther  fe 
font  divilez  en  trois  opinions  diffé- 
rentes &  contraires  les  unes  aux  au- 
tres ;  &  néanmoins  ils  tirent  tous 
leur  origine  de  Luther,&  cherchent 
dans  fes  Ecrits  Tafyle  &  la  défenfe 
de  leurs  fentimens. 

Car  quelques-uns  foûtiennent que 
cette  enonciation  ,  Le   pain  eft  le 
Corps  de  Chrift,eft  une  enonciation 
identique  ,  &  que  le  pain  eft  effen- 
tiellcment  le  Corps  de  Chrift,&  cela 
fîmphment  &   fans  aucune  figurej 
&C  en  efF-t  ce  fut  la  première  expli- 
cation de  Luther, qui  fat  combattue 
par  Zuingle  ,  &  l'cft  encore  aujour- 
d'huy  par  fes  Sénateurs  ,  qui  font 
voir  que  d'elle  s'en  s'enfuit  ou  la 
traniri-.bflantiation  ,  covnme  ils  Tap 
pellent,  Papiftique,  (que  les  Auteur^ 
de  cette  locution  n'admettent  point)* 
ou  cette  abfurdité  ,   fçavoir  que  Id 
pain  a  efté  crucifié  pour  nous,&c.     \ 
Les  autres   ont    imaginé  dans  lô 
pain  &  le  vin  de  la  Cène   une  cer- 
taine prefence  du  Corps  &  du  Sang 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T  nouvelle  Se  |i 


l 
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inouïe  ,    laquelle     ils  foûtiennent 
avec  ardeur  émaner  de  la  majefté  de 
la  nature    humaine    de     Jésus- 
Christ,  qui  lui  a  été  communi- 
quée par  fa  nature  divine  :  car  ils  a{^ 
furent   que  le  Corps   de    Jésus- 
Christ    par  le  moyen  de  cette 
union  &  de  fa  feance  à  la  droite  de 
Dieu  le  Père  ,  eft  par  tout  en  la  mê- 
me manière  à  peu  prés  que  la  divi- 
nité même,  à  qui  il  eft  uni  -,  &  con- 
fequemment  qu'il   ne  fe  fait  point 
de  nouvelle  prefence  dans  la  Cène 
du  Seigneur  j  mais  que  ce  qui  étoit 
auparavant  prefent  ,  y  eft   donne 
pour  être  reçu  &  polfedé.  ils  en  al- 
lèguent ces  exemples  d\in  enfant 
dans  le  berceau ,  du  vin  dans  une 
coupe  ,  de  l'argent  dans  une  bourfe, 
du  bled  dans  un   fac  j  &  c'cft  pour 
cela  qu'ils   nient   abfolument  que 
cette  propofition  ,    Ceci  eft   m.on 
Corps,  foit  la  mefme  chofe  que  cel- 
le-ci. Le  pain  eft  mon  Corpsjde  peur 
d'être  forcez  par  là  d'admettre  une 
locution  figurée  ;  ils     foûtiennent 
même  qu'elle  ne  fe  trouve  nulle  parc 
dans  l'Ecriture  fainte,&:  ain(î,qu'el- 
le  eft  faulfc  &  abfurde  ,  fi  elle  n'eii 
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adoucie  par  une  favorable  interpre-  : 
tatioii  ,  aa  lieu  qne  cette  propofi- 
tion  (Ceci  eftmon  Corps)  ed  uav 
ple  &:  claire  ,  &  n'a  nul  befoin  de 
fagure  i  quoi-qu'eux-mêm's  polir- 
tant  ayent  q  iclquefois  enfcigné  le 
contraire  j  s'étant  fervis  de  cette  fa- 
çon de  parler  (  Le  pain  eft  le  Corps 
de  Chrifl)  pour  expliquer  ces  paro- 
les de  J  E  sus-Ch  R  iST  (  Ceci  eft 
mon  GorpSj)  &  y  aiant  reconnu  la 
figure  fynccdoque.  Il  s'en  trouve 
même  parmi  eux  ,  qui  bien  qu'ils 
croyant  que  cette  explication  des 
paroles  de  Jesus-Ghmst  (  Ce  pain 
cil  mon  Corp"0  Toit  vecitable,  rece- 
vant aind  cette  affirmation  inud- 
tée  ,  ne  veuleut  pourcant  pas  q  l'il  y 
ait  figure  dans  cette  façou  de  pnrlei, 
quoi-quelle  en  aitrairô^l'apparei- 
ce  ;  &  confeq  iemni:!nt  ils  i  appel- 
lent noa  fig  irée  ,  mais  re:nblable  à 
la  figure.  De  plus ,  ces  dcfenfcursde 
la  majefté  &  de  l'ubi.|uité  de  la  na- 
ture humaine  de  Jasus-Cn  r  i  s  t  , 
la  fouciennent  11  néceiraire  pour  éta- 
blir laprefencc  du  Corps  &  du  Sang 
de  J.  C.  dans  fa  Ccne  ,  qu'ils  tien- 
nent ceux  qui  la  nient ,  ou  pour  des 


de  r Examen  en  général,  1 17 

P.îpiftès  magiciens,  (qui  par  un  cer- 
tain murmure^es  paroles  croient  de 
tirer  du  ciel  le  Corps  de  J  t  s  u  s- 
Christ  )  ou  pour  des  Zuinglifens 
impies ,  (  qui  croient  non  la  prcfen- 
ce  du  Corps  de  J.  C.  mais  de  fa  di- 
vinité ftulcriicnt  )  de  forte  que  par 
un  mcma  arrêt  ils  condamnent  àc 
excluent  de  leur  communion  une 
grande  partie  de  ceux  ,  quiprofcf- 
fcnt  avec  eux  la  Confeffion  de  Foy 
d'Ausbourg.  Et  cette  opinion  auiïi 
prend  pour  iondéfenfeur  Luther.cn 
la  défcnfe  des  paroles  de  la  Cène, 
Le  Corps  de  Chnil  fftaffisàla" 
droite  du  Pere.Or  la  droite  de  Dieu" 
eft  en  tous  lieux:  donc  ladioite" 
immcnfe  de  Dieu  eft  aufîi  très-" 
certainement  prefente  au  pain  &  " 
îiu  vin.  De  plus  ,  où  la  droite  de  " 
Dieu  eft  prefente  j  il  fliut  que  le  «^ 
Corps  &:  le  Sang  de  J.  C.y  foient'* 
âufliprefens,&c. 

La  îroificmc  opinion  eft  celle  de 
ceux  ,  qui  pofent  dans  la  Ccne  nne 
prefence  finguliere  du  Coips  &  du 
Sang  de  J.  C.  rapportant  toute  la 
raifon  de  cette  auvre  à  la  volonté 
&  à  lapuiilancc  de  roiivricr,  c'tft  à 
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dircjde  Dieu  tout-piiiirp.nt.Car  com- 
me la  perfonne  de  Dieu  eft  vraiment 
Dieu,  d'une  eirence  6«:  d'une  puilfan- 
ce  infinie  ,  il  n'y  a  point  jditent-ils, 
d'abfurdité  à  croire,  que  dans  tous 
les  lieux  où  ce  myftere  fe  célèbre 
conformément  à  Ton  inftitntion  &  ' 
félon  fa  parole,  il  ne  prefente  & 
n'exhibe  d'une  manière  incompre- 
henfible  fon  Corps  &  fon  Sang 
avec  leiirs  facrez  fymboles.  Leux- 
ci  ne  rejettent  point  cette  façon  de 
parler  (  Le  pain  eft  le  Corps  de 
Lhriftj)  ils  foûtiennent  même  con- 
ftamment  que  les  paroles  de  J.  C. 
fe  doivent  entendre  ainfi  ,  &  que 
c'eft  là  le  fens  de  ces  paroles  de  S. 
Paul  :  Le  pain  que  nous  rompons, 
n'eft-il  pas  la  communion  du  i  orps 
de  J.  C.  &c.  Ils  ne  veulent  pourtant 
pas  que  ce  foit  unepropofition  iden- 
tique ,  ny  n'en  bannirent  pas  non 
plus  abfolument  la  figure,  pourvu 
que  cette  figure  ne  foit  pas  exclufive  'L 
de  la  prefencc  de  la  vraie  chair  de  ^ 
J.C.  Qiielques-uns  rappellent  fy-  ■' 
necdoque  ,  qui  par  la  partie  fait  . 
entendre  l,e  tout.  Mais  d'autres  ai-  ;' 
mciit  mieux  l'affirmation  inufitce,6c  ^ 


:. 
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Is  expliquent  cette  propofîtion  (Le 
)ain  eft  le  Corps  de  Cliiift)pai*celle- 
:i,qui  veut  que  le  Corps  de  J.C.foit 
lans  le  pain  ou  avec  le  pain  :  façon 
le  parler^quife  trouve  aulïï  chtï  les 
\nciens.  De  forte  que  ceux-ci  rejet- 
ent  la  queftion  de  Tubiquité  ,  & 
bûtiennent  qu'elle  ne  fait  rien  à 
:ette  conteftation  j  &  même  quel- 
ques-uns condamnent  Tubiqu-té  de 
a  nature  humaine  ou  du  Corps  de 
f.C.  d'erresr  très- importante,  com- 
ne  étant  fuivie  de  la  confufion  des 
latures  en  J.  C.  ou  de  la  diviiîon 
le  fa  divinité.  Paul  Eberus  de  la 
lene  du  Seigneur  :  Il  s'enfuit,  non  " 
:ertainement,que  fa  nature  humai-  " 
le  doive  être  de  forte  égalée  à  la" 
lature  divine,en  lui  attribuât  tou-  " 
.es  les  proprietez,qui  conviennent" 
eulement  à  la  nature  divine,qu'on  " 
life  que  la  'nature  humaine  en  J.  " 
"2.  ou  fa  chair  ,  ou  fon  Corps  foit  " 
l'une  elTence  intinie  ,  &  remplifl'e  " 
par  toutes  chofes.  Et  ccux-cy  con- 
irment  encore  leur  opinion  par  les 
Ecrits  de  Luther ,  au  tom.8 .  de  l'Edi- 
tion de  Jenne  :  Pour  ce  qui  regarde 
te  Corps  de  J,C.  il  peut  être  pr  " 


î  10   Preuves  pour  le  Traité 

,j  tout  ou  en  tous  lieuix  ,  mais  c'efl 
„  feulement  quand  il  le   veut  ^  c'eft 
iy  pourquoi  aurtc  eft  la  raifon  Àt  Ton 
3,  Corps  ,  &;  autre  celle  de  nos  corpsj 
33  &  dans    cette  contioveiTe  il  ne 
„  faut  point  difputerde  l'ubiquité  , 
&c. 
Hofpinîa         ^ioà  aâ  întfrpretatlonem  verho 
nus.r.  parc.  ^^^  CœntZ  Dom'int  pertinet ,  Lutherm 
Hift.  Sacra-  îta  interpre^atur   :  Hoc    eji  Corpm 
menc.p.3;o.  j^g-^jn  ;  îà  eft ,  Hic  panù  efl  CorpM 
meum::.  Contra  vero    VbicfHifld:,  in 
Co^oqulo  Aidhrunnenjî  pertinncîtet 
negarnnt  propoftîonem  hanc  ,  Hoc  ejï  ^ 
Corpm  menm ,  iàern  ejfe  ,  atque  ,  Hic  C 
paniif  ejî    corpm  menm.    Atpie    tn  f 
Scriptîs  fuis  contenânnt ,  ejfe  propajî-  i 
tionem  îdenticam  ,  aut  àemonfîratia-  f( 
nem  ,  hoc  ,  panem  Jl^nnl  &  Corpiu  I 
Chrljîi  demonjîrare.RiirfHS  aliqui  VbU  6 
^Hiflarurn  ,  prdfentlam  Cor  ports  Chrl"  i 
Jfi  in  Sacramento  volnni  âefiniri  hit  en 
z/erbls  :  Hoc.ejf  Corpm  rncdm  qu'jà  pra  ■( 
votfis  îridirur  j  ac  ainnt  ^fomniare  eos  r: 
çjHi  volunt  Corpus  ahfolutHm  de  pane  il 
pr^dicart ,  cùm  id  intelligsndum  fit  ra^  eei 
tione   abditi  priidicatl.    Contrk  vero  |» 
femUint  dii  ,  Hoc  efl  corpus  meum,  \i 
p/hm  abjolmam  fHhflamim,.  Sacra-"  ti 

menti 
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menti  defcribi  ,  ahdlta  autem  pradica' 
tione  ,  qtteà  pro  voHs  tradîtut  ,  ufum 
ejufdem  indkarî,  lam  fnnt  nonnuUt  eo' 
rum  ,  ^«»  tmllum  prorfus  trepum  m 
verhis  CœriA  Domini admît tendum  pH" 
tant.  Contra  alij  eenfent ,  ejfe  in  his 
verbis  fynecàochen. 

Q^iant  aux  paroles  de  la  Cène  du  Hominien, 
Seigneur,  Luther  les  inteprete  ainfî:  enUfArtU 
Cui  eji  mon  Corps  ,  c'eft  à  dire  ,  Ce  ^- f^  /^« 
pain  eft  mon  Corps..,.  Les  Ubiquitai-  ^'P^'-'^a. 
res  dans  la  ._onference  de  fg,  t.tcQ, 

nièrent  au  contraire  obftinément  y 
que  cetCt  propoiition  ,  Ceci  eft  mon 
Corps  i  foit  la  même  chofe  que  ,  Ce 
pain  eft  mon  Corp  .  Et  ils  prétendent 
dans  leurs  Ecrits,  que  c'elt  une  pro-» 
pojStion  identique  ,  ou  une  dcmon- 
ftration,  &  que  le  mot,  CVff/jdemon- 
tre  tout  cniemble  le  pain  &;  le  Corps 
de  Chrift.  Quelques  Ub.quitaires 
encore  definilicnt  la  prelence  du 
Corps  de  Chrift  au  Sacrement ,  par 
ces  paroles  ,  Ceci  eJi  mon  Corps  qtti 
tji  Itvré  pour  vous  j  6c  ils  difent  que 
ceux-là  font  des  rêveurs  qui  veulent 
i^ite  le  Corps  Jimple  ^  ah  foin  foit  afjir» 
mé  du  pai'-y  puifquil  le  faut  entendre 
9ar  rapport  a  l'attrtbutcaché.D'àuxï.Qs 


' 
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au  contraire  ,  croient  que  ces  paro- 
les ,  Cect  ejt  mon  Corps  ,  expliquent 
toute  la  fubftance  du  Sacrement  -,  & 
que  Taffirmation  cachév,^^*  eft  livré 
pour  vous ,  en  démontre  rufage.  Il  y 
en  a  à  prfent  quelques-uns,  cjtù  cro- 
ient qu'il  ne  faut  point  dn  tout  admet- 
tre AHÔune  figure  dans  les  paroles  de  la 
Cène  du  Seigneur  \  d'autres  au  con- 
traire croient,  que  la  figure  [ynecdo-^ 
queyfoit. 

Lutherus  très  admonittones  enumC" 
•^  P'"i*-  y^yg  peygli  j  qiifd  Zutnglianis  quidem 
Hiftor.  Sa-  ^  /^  oblatas  ej^e  ,  ipfos  vero  ex  ils  non 
ciamenta-  rejîputjfe  fcrihit.  Vrirnum  ab  ipfo  fta- 
ri£,p.i87.^  fljfi  Spirîtu  SanElo  admonebayitnr  ,  in- 
Ludicrus  in  .^  cnm  vidclicet  in  textus  (  Hoc  eft 
parva  Con-    '  .  r  •        >      r 

fcflione.       Corpus  meumj  expcjnione  tu  Jeptem 

^iritus  divideretur  j  çnr  nullus  eorum 
çpim  altero  convenint,  ISIimpe  i.  Car- 
loftaditu  duebat  ,  Hoc  eit  Corpus 
mQumyidem  ejfe^atque.^ic  fcaet  Cor- 
pus meiim.  z.  ZaingUtis  dieebaty  Hoc 
eft  Corpu^  aieuni  ,  idern  tjfe ,  quody 
Hoc  fîgnificat  corpcis  mcum  3  OE- 
colafnpadihj^Hoi^  clt  lignuui  f^u  figu- 
ra Lorporis  mei.  ^.Suvent^pldius  di- 
cit  verbay  Hoc  tft  CorpjS  mtumjvel 
prorfus  ex  ochU^s  rernovenda  >  vd  aà  ■ 
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hmtc  moàtvm  conftruenda  ejfe.  Corpus 
mcum  eft  hoc  ,  clhus  vîdelicet  jflri- 
tualls.  j .  Alij  comextum  hoc  modo  or. 
difiantj  Comedite  panem  ;  quod  pi'o 
vobis  traditur  ,  cil  Corpus  meum. 
6  PleriijiHe  ad  hune  modurn  ,  Hoc  eft 
Corporis  mei  commemoratio.y.C^;»- 
•panns  v.ro  (îc  Panisquem  vobis  do, 
per  fe  fe  Corpus  eftj&  tamen  meum 
Corpus  eft  ,  quia  mea  creatura  eft, 
&  ego  eum  creavi.  Infuper  ,  ait  L«* 
therns  y  pleriijue  Cunt  qui  dtcunt  non 
ejfe  articulum  Fîdei  ,  ideoe^ue  non  ejfe 
de  eo  pHgnandum  ,*  hnicuivis  in  hoc 
ncgotîo  quod  veUt  credere  lîcet,  „  yr  . 

Luther  lapporte  enluite  trois  ad-  i/tart.  d* 
mollirions  qu'il   écrit   a'voir  faites  l'HiJloîre 
aux  Zuingliensjfans  qu'ils  fe  foicnt  Sacramen- 
repentis  pour  cela.  En  premier  lieu,  ^^ire,p.nj. 

•1  ^.  1     r  T-r     •  ^  1  -Et     Luther 

il  dit  que  le  S.Eiprit  mcme  les  avoit  g^r^  petite 
d'abord  admonctez  ,  lorfque  dans  Conftjfi.a* 
l'expofition  de  ce  texte  ils  s'étoicnt 
partagez  en  fept  efprits  diffcrens  & 
contraires  les  uns  aux  autre  s.  A  fça- 
voir  ,  I.  Carloftad  foûtenoitj  que. 
Ceci  eft  mon  Corps  ,  veut  dire ,  Mon 
Corps  eft  afjis  kl.  1,  Zuingle  difoit 
g^ue.  Ceci  eft  mon  CorpSy  eft  la  même 
;hofe  que  ,  Cecijignîfe  mon  Corps, 
f     ii 
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5.  OEcolampade  difoit  yCecîeftle 
Jigne  on  lu  figure  de  mon  Corps.  4. 
Suvenkfcldius  dit  qu'il  faut  abfo- 
lument  cclipfeL"  ces  paroles.  Ceci  eft 
mon  Corps ,  ou  les  conftruire  de  cet- 
te façon  ,  Mon  Corps  eft  ceciy  à  fça- 
voir  ,  une  viande  fpirituelle.  5.  Les 
autres  dirpofent  le  texte  de  cette 
manière  ,  Mangez  le  pain  \  ce  qui  eft 
livré  pour  vous  ^  eft  mon  Corps.  6.  Il 
y  en  a  plufieurs  qui  le  difpofent 
SLindiCeci  eft  la  commémoration  de 
mon  Corps.  7.  Enfin  Campanus  le 
difpofe  de  cette  façon  >  Le  pain  que 
je  vom  donne  ,  eft  un  corps  par  foi' 
même  ,  (j;  toutefois  il  eft  mon  Corps, 
parce  qu'il  eft  ma  créature  ,  ^  que  je 
Vay  créé.  De  plus  ,  Luthex  dit,  qu'il  y 
en  a  plufieurs  qui  difent,qu'ici  il  n'y 
a  point  d'article  de  Foi  ,  qu'il  n'en 
faut  point  difputerj  &  que  dans  cet- 
te queilion  cha^run  peut  croire  ce 
^u'il  voudra. 

Chapitre     IV. 

Des  ejfarts  inutiles  qu'on  a  faits  pour 
réunir  tomes  les  opinions  enfemble, 

OfufcuUs       Voyez  les  Opufcules  ^dc  C^ivin 
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au  Traité  qu'il  intitule  ,  Vn  tr es-bon  ie  Calviay 
moyen  à'tntrer  en  accordtji  on  cherche P-  *  75^- 
la  verhé  inifc  hors  toute  contention. 

Et  plws  parcicnlierement  le  gros 
vol''me  d'Hofpinien  de  l'Hiftoire  Sa- 
cramentflire  ,  dont  il  fuffira  de  rap- 
porter ici  la  conclufion. 

Atcjue  h<e.c  funt  pr£cîpua  fere  ,  ^^^^Hofpînîa» 
quîdem  ad  meam  cognitîonem   perve-  ?!1!,^'  ^^J^' 
nerunty  f«<«  ah  anno  '517.  upfue  ad  ^^^^^  p. 4 05. 
hune  pTAfintem  ,  Jpatio  nîmirurn  85.Tigurinpud 
annorum  ,  in  funeflo  dfffidio  ,  (^  trifîl  VvoIpnu:!n 
certamine  Sacramemario  de  Cœna  Da~  ^'^^  *^^^* 
7nînica  inter  Lutheranos      VhiaulJlaSf 
ZulngUanos  feu  Cdvîn'tfltti.,  ^  Tapi^ 
fias  ge  fia  funt. ~  Ex  quibas  Uqnîdifp„ne 
confiare  arbitrer  ,   quanta  contentio' 
nes^  di^iia  .  nâia  ,  certamina  ^  turba 
in  Riformatù  .  é"  a  Tapidicù  f£Cibm 
repfirgatis  Ecclejîis  ex  Parvis  Inîtiis 
orta  Jtnt.  Deinde  ^  quoà  dç^iquocjue 
^  pif  allecjuin   Viri  ,  contendmdi  ^ 
fincendi  fludio  ^  ardore  >  extra  met  M 
abripiantnr  interdnm  ,  tanquam  homi- 
nés  ,  qui  errare  ,  loibi  (fr  decipl  pof- 
funt  ;  ideôcjue  eorum  autoritatem  per- 
pétue totim  veteris  dr  erthodoxét,  Ec- 
clejia  confenfui  non  anteferendarn,  nec 

f  iij 
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Scripta  îlUrHrn  pre  norma  doElrinét 
Ecclejta(îic£  hnhenda.  Tertio  ,  <]uod 
JlditgiftratHô  Polltici  nullls  vel  Jfum" 
ptibus  vel  laherîbm  pepercertnt  ,  (jjt 
omnîa  tentarlm  >  m  infaujîum  hoc  d* 
infelîx  fchîfma  ex  Ecclejia  toUeretUTy 
*i  Theologîs  autem  pugnaclbui  ■  ^  con- 
tfntîofts  hnnc  illorum  pmm  conatum 
grenue  împedltumfwjfe.  Deni^ue  utra 
pars  pacem  vel  recufàrit ,  vel  initam 
prlor  turhârît  j  &  ntram  Theologi,  vel 
Tïlnclpes  é"  Polit f et  rnoderatiores  fue^ 
rîm.  Det  Beus  Opt.  Max.  ut  trifte 
kcc  d'ij^llum  tandem  tollatur  ex  Ec- 
clefia  ,  ûique  per  Chrîfium  ac^uijïtdi 
pacis  confortes  ,  pacem  cjuo^ue  înter 
nos  colamui  terrenamy  cdefiis  illim 
certt^împjm  îndtcem  ,  f»<?  valîdiore 
cum  rnmu  ,  cum  ejî  opus ,  communî- 
bns  veritatîs  hojîibus    rtfftere  pofjl- 

7KUS. 

hiofpînîén.  Ce  font  à  peu  prés  les  principales 
en  j'a  part,  chofes  qui  font  venues  à  ma  con- 
*■  /'  i"''  noilfance  ,  &  qui  fe  font  palfées  de- 
cramemai-  puisl^annee  1517.  jufques  a  prelent, 
re,p.  40;.  c'eft;  à  dire  ,  durant  Tefpace  de  85. 
Ediiion  de  ans  entre  les  Luthériens  ,  les  Ubi- 
ZuriqcheX^  nuitaircs, Ics  Ziiint^licns , Ics  Calvi- 
l'an  IJ98.     niftes ,  ôc  les  Papilles ,  dans  la  fiine- 
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fie  cor.teftation  &   le  trifte  combat 
fur  le  Sacrement  de  la  Cène  du  Sei- 
gneur, lyoù  il  me  femble  en  premier 
lieu,  qu'il  paroît  évidemment  com- 
bien il  ert  né  de  ces  petits  commen- 
cemcns  de  grandes  contefl:ations,& 
querelles  ,  &;  haines,  &  combats,  & 
troubles  parmi  les  Reformez  &;  les 
Eglifcs  purgées  des  ordures  de  la  Pa- 
pauté.   En  frite,   que  beaucoup  de 
1  çavans   Hommes  &  d'ailleurs  fore 
pieux,  fe  font  fouvent  emportez  au 
delà  des  bernes,  par  Tardeur  &  le  de- 
fîr  de  combattre  &  de  vaincrejcom- 
me  des  homvnes  foibles  qui  peuvent 
errer,  fe  tromper  &  être  trGmpez5& 
confequemmentque  leur  autorité  ne 
doit  pas  pas  être  préférée  au  confen- 
tement   perpétuel  de  toute  TEglifc 
ancienne  6c    orthodoye  ,  ni  leurs 
Ecrits  être  tenus  pour  la  règle  de  fa 
dodrine.   En  troifiéme  lieu  ,  que  les 
Magiftrats    Politiques  j  fans   avoir 
épargné  ni  leurs  biens  ni  leurs  pei- 
nes ,  on  tenté  toutes  les  voies  pour 
bannir  de  l'Eglifc  ce  fatal  &:  mal- 
heureux fchifmc  ;    mais   que  tous 
leurs  pieux  efforts  ont  été  violem- 
ment acaochcz  par  des  Théologiens 
f    iiij 
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emportez  &  contentieux.Erjfin,qneI- 
le  des  parties  \  ref  ifé  la  paix,  oi'  Ta 
rompue  la  première  ;  ou  qai  drs 
Théologiens  ou  des  Princes  &"  des 
Politiques  ont  été  les  plus  modérez. 
Dieu  tout  bon  &:  tout  grand  veuille 
que  cette  divifion  foit  ^n^^n  bannie 
de  l'Egl^fe  ,  &  qu'eftant  enfcmble 
participant  de  la  paix  acquife  par 
Jésus  Christ,  nous  entretenions 
aulîi  parmi  nous  la  paix  de  la  terre, 
qui  efl  k  gage  certain  de  la  paix  du 
ciel ,  afin  qu£  nous  puifîîons  dans  le 
befom  oppofer  de  pl'-s  grandes  for- 
ces aux  ennemis  communs  de  la  vé- 
rité. 

Le  même  Auteur  en  l'année  1607. 
a  publié  un  autre  gros  volume  ap- 
pelle Concordia  àifcors  ,  la,  Concorde 
difcoràante  ,  qui  fait  voir  combien 
avoient  été  inutiles  d'autres  efforts, 
faits  encore  depuis  pour  tâcher  de 
réunir  ces  différentes  opinions  par 
un  prétendu  Formulaire  de  concor- 
de, qui  alloit  à  ébranler  les  plus  fo- 
lides  fondemens  de  la  Religion 
Chrétienne.  Voici  fes  paroles  dans 
la  préface  de  ce  dernier  Ouvrage^ 
page  13. 
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Vt  vero  priera  belU  ac  certamîna 
Buçha^'tftica  prima  ^  fecunda  Hijîo' 
rU  nojîrA  Sacramentari^  parte  àefcri- 
fJîrnuSy  ita  hoc  pcjlremum  ettam.quoà 
a  Brentio  ér  SthrrtiâUnopro  ubicjtdta- 
tis  canonizatiene  ^  propugratione  in* 
ftauratum^in  hnnc  tip^iie  àiem fummli 
i/lrihus  magva^ue  contentîone  grritury 
in  eoque  ouhoàoxafententîa  ^  doUri- 
TJa  ,  in  prirnis  de  perfona  ChriFii ,  (^ 
facra  ejus  Ccena  ,   hac  concordiez  Tor» 
jTtula  ceu  validijjimo  arîete  ^  terribili 
forment 0  Jine  inteymjjione  oppugna- 
tur  j  (^  concHtitur  ,  hoc  Libre  complet 
xifujnus  ,  in  e^tio  hujus  Formula  erro- 
res  é  falfa  dogwata ,  facr<£.  Scriptura, 
orthodexii  Symhclïs  ,  tcti  Antiquitatlt 
^  ipji  <^uoûjUe  Jiugi'Sïana,  Conftjjioni 
reptignantia  :  antilogitx,  (tiamfeu  con- 
tradiEiiones ,  condewnationes  injufld, 
dl  m(>dus  in  EccUfia  ChriHi  harems 
înujîtatiis,  cjuim  tn  co?:ft,rlbcnda  ,  fvtf» 
fragiis  munîenda  dr  promulganda  ea 
Amores  ejus  fecttti  funt ,  dcmsnfm^n^ 
tur  i  f^  ob  ocuhs  ponun'tMr-,  non  fo^vm 
in  prdfcntis  ■>  fed  etietm  fiitti^y  f&ctdl 
IcEioris  gratiam  ,Hî  inde  inteli^çert  ^ 
jiidicare  pojjh  ,  utra  yars  ^uja  r/rn  ae 
melierem  capifam  dejcvdey  it  &  propu» 
gnarit*  i    v 
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Mais  comme  nous  avons  décrit 
dans  la  première  ÔC  féconde  Parrie 
de  nôtre  Hiftoire  Sacram£ntaire,les 
premières  guerres  ,  &  les  premiers 
combats  qui  fe  font  donnez  fur  la 
matière  de  l'Eiichariftie  j  la  derniè- 
re guerre  auffi  que  Brentius  & 
Schmidlinus  ont  renouvellée  pour 
la  canonization  &  la  propagation 
de  l'Ubiquité  ,  &  qui  jufques  au- 
jourd'hui fe  continué  avec  de  gran- 
des forces  &  de  grands  efforts, dans 
laquelle  ce  Formulaire  de  la  Con- 
corde, comme  une  puilfante  &  terri- 
ble machine ,  infulte  &  ébranle  fans 
celfe  la  créance  &:  la  do6lrine  ortho- 
doxe ,  qui  regarde  principalement  la 
perfonne  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  x  & 
la  fainte  Cène  ,  a  été  par  nous  rap- 
portée dans  ce  Livre ,  oij  les  erreurs 
&  les  faux  dogmes  de  ce  Formulai- 
re, qui  font  contraires  à  la  fainte 
Ecriture  ,  aux  Symboles  orthodo- 
xes ,  à  toute  l'Antiquité  ,  &  à  la 
Confeffion  même  d'Ausbourg  j  Ç^s 
contradidions  aufli  ,  (ts  condam- 
nations injuftes  ,  &  cette  manière 
non  jamais  auparavant  pratiquée 
dans  l'Eglife  de  Jesus-Ch  RiST,que 
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fes  Auteurs  ont  fui  vie  ,  pour  le  dref- 
fet,  faire  figner&  publier,  font  éta- 
lées &:  mifes  en  vue  ,  pour  obliger 
également  les  Ledeurs  du  fiécle  pre- 
fent ,  &  des  fiéclesà  venir,  afin  que 
de  là  ils  puilTent  connoître  2c  àiïc^x." 
ner  laquelle  des  deux  parties  a  foû- 
temi  la  meilleure  &  la  plus  jufte 
caufe. 

Chapitre      V. 

freuves  de  ce  qui  eft  dit  dans  la  Re- 
lation  Latine  du  fenthnent  de  CaU 
vin  fur  l'EuchariHie  ,  cjhII  appelle 
Ifti-znéme  fon  opinion  incroiahle  y 
qtt  A  liber  tin  ne  la  foutitnt  point  y 
cjiiAMbertin  n'a  ofé  la  propofsr 
comme  tons  les  autres  ,  an  commen- 
cement de  fon  Ouvrage  ;  qu'il  n'a 
jamais  expliqué  au  long  âe  quelle 
opinion  il  était  j  qu'en  divers  lieux 
il  a  reconnu  que  tous  les  Pères  mê" 
me  les  plus  anciens  auffi-tot  après 
les  Apôtres  ,  ont  crû  plus  qu'il  ne 
faut  croire  ,  &  q^^c  ne  croient  les 
Protejians  de  France, 

Si  tamen  ullis  verhis  complcElî  tan-  Calvin.Inft. 
tHmrnyferium^  liceat ,  quod  ne  animo  1.4.c.i7.§.7 
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^uîiem  fatts  me  comprehenâere  videoy 
tè  libenter  iâeo  fateor  ,  ne  cjh'is  ejus 
fuhllmkatem  infantÎA  vne<x,  modulo 
metiatur  ,  potins  leSlores  hortor  ,  ne 
wtra  ifios  nîminm  angnfios  fines  men- 
tis fenfitm  conttneant ,  fed  multo  al- 
this  ajfur^ere  contendant  ,  quam  meo 
duEln  pojjîvt  :  narn  ego  ''-pfe^ciHOtifs  ha£ 
de  re  ferwo  efl  ,  uhi  omnia  dicere  co- 
fiatus  fwm^  pa'Hm  adhuc  mihi  pro  ejuf 
dlgnitAte  dix'/fe  videor.  ^uamOjUam 
éiutem  coghando  an'imus  plus  valet, 
tjuam  lingun  exprtmendo  ;  reî  tamen 
rnagmtudïne  ille  (juoque  vincitur  {$• 
chrnttHr.  îtaque  nihil  demnm  reftat 
tnîhî  ,  nijt  ut  in  eJHS  myflerii  admira- 
tionemprorumpam  t  CHÎ  nec?nenspla- 
Tîè  cogitando  ,  nec  lingua  explicando^ 
fa'^  ejfe  potefl. 
Calvin,  ^^  toutefois  il  eft  loifible  d'expli- 

înUtntien  qiier   par  paroles  nn  fi  grand  my- 
tn-Vrxn-     ftére,  lequel  je  voi  bien  que  je  ne 
Thi   *i  ^  P'^^^  comprendre  en  mon  efprit  ;  ce 
''"    '''    que  je  confefTe  volontiers  ,  afin  que 
nulnemefure  la  grandeur  d'iceluy  à 
mes  paroles  ,  qui  font  fi  débiles  , 
qu'elles  fuccomb?nt  à  deflbusjplûtôt 
au  contraire  j'admonête  les  Ledeurs 
4e  ne  contenir  point  kur  ft.ns  en  fi 
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étroites  bornes  &  limites  ,  mais 
qu'ils  s'efforcent  de  monter  plus 
haut  que  je  ne  puis  conduire  :  car 
moi-même  toutes  fois  &  quantes 
qu'il  eft  queftion  de  cette  matière, 
après  avoir  tâché  de  tout  dire,  je 
voi  bien  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
que  je  n'atteigne  à  l'excellence.  Et 
combien  que  l'entendement  ait  plus 
de  v«rtu  àpenfer  &  eftimer ,  que  la 
langue  à  exprimer  ;  neantmoins  ice- 
luy  même  eft  furmonté  &  accablé 
par  une  telle  grandeur  ;  par  quoi  il 
ne  me  refte  plus  autre  chofe  en  la  fin 
que  de  tomber  en  admiration  de  ce 
myftcre,  auquel  adroitement  penfer 
l'entendement  ne  peut  fuffirc ,  com- 
me la  langue  auifi  n'eft  capable  de 
le  déclarer. 

Denique  quîfquîs  doElnnam  noflram  CaW-In_fti% 
guflaverît  ,  rapietur  in  admiratiomm  1.4.cap-ï7» 
AreariA  Det  potfntU.  5.14" 

Dtcimtts  Chrlfinm  tant  externofym- 
hélo  y  auam  Spiritu  ad  nos  de/cendere, 
ut  vere  fuhjiantia  camts  fu&  &  San- 
guinîs  ejus  animai  nofirois  vivificet,  in 
his  paucis  verhls  ejui  nen  fentit  plurA 
fnbejfe  miracnla  i  plus  quam  finpidus 

i 
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ej}.'.  Nihil  magis  ineredibile  ,   (^nam 

res  teto  terra  &  cdi  fpatlo  dijjîrof  ac 

remet  AS  >  in  tanta    locorum  àiftantUy 

nonfolhm  cenjungi  ,feà  nniri ,  ut  ait- 

mentum  percipiant    anima  ex  carne 

Chrifti. 

CalvîrtJn'      Q:-iiconque  aura  goûté  nôtre  do- 

Jiit  e»  TrÂ-Oinnt  >  fera  ravi  en  admiration  de 

fois  >  /.4-    cette  vertu  fecrete  de  Dieu  que  nous 

fh.n-Î.H*  prêchons. 

Nous  difons  que  J.  C.  defcend  à 
nous  ,  tant  par  le  figne  extérieur  , 
que  par  fon  Erprit  ,  pour  vivifier 
vraiment  nos  âmes  de  lafubftance 
de  la  chair  &  de  fon  Sang.  Ceux  qui' 
n'entendent  point  que  telle  chofc 
ne  fepeut  f;iire  fans  plufieurs  mira- 
cles ,  font  plus  que  ftupide s. •.*.•.  Il 
n'y  a  rien  àt  plus  incroyable  que  de 
dire  que  les  chofes  diftantes  Tune  de 
l'autre  auffi  loin  que  le  ciel  de  la 
terre,  non  fculemenr  foient  conjoin- 
tes ,  mais  Unies  ,  tellement  que  nos 
âmes  reçoivent  nourriture  de  la 
chair  de  C  hr  i  st  j  fans  qu'elle  bou- 
€alvtn  ,  ge  du  ciel. 
Opu''cule 

€ontre  Hef    p^^^  -^        _j.j.         ^^^^^^  différend 
170J.  neft  nullement  touchant  la  preience^ 
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ni  la  manducation  fubftantiellc  , 
mais  feulement  de  la  façen  &:  ma? 
niere  de  l'un  &  de  l'autre. 

Vorro  de  modo  (l  ejuis  me  interro^ety  Calvînus, 
faterî  non  pudebît  fuhlîmtu6  ejfs  ar-  Inftit.lib  4. 
canumy  eiukmnt  vel  meo  ingénia  com-  c.iy.S-j». 
prehendi  j  vel  enarrari  verhis  queat^ 
atque  ut  apertius  dicMn^  experiar  ma" 
gis^^nam  intelligam.  Itaejue  veritatem 
Dei  ,  in  qua.  act^uîefcere  tuto  lîcet» 
hic  fine  controverfia  tuto  ampleBor.'». 
In/àcra  fua  Ccena  jtibet  me  fub/ym- 
bolis  panls  &  vint  Corpus  &  Sanguin 
nem  fuHm  fumcre  ,  mandncare  ,  ac  bi- 
bere  \  nihll  dnbito  quîn  &  ipfe  porri* 
gati  tt  fgo  recipiam. 

Si  quelqu'un  m'interroge  plus  ou-  CsMrf;  tni 
tre,  comment  cela  fe  fait,  ic  n'aurai^'"'»"'*»** 
point  de  honte  de  confeflTer  que  c'eft  f ':''!f f"! 
un  lecret  trop  haut  pour  le  compren- 
dre en  mon  efprit ,  ou  pour  l'expli- 
quer des  parolesjôic  pour  en  dire  briè- 
vement ce  qui  en  eft,  j'en  fens  plus 
par  expérience,  que  je  n'en  puis  en- 
tendre :  pourtant  fans  faire  plus  lon- 
gue difpute  ,  j'acquicfce  à  la  pro- 
metfe  de  Chrift.*.*»  Il  me  commande 
«n  fa  fainte  Cène  de  prendre,  man- 
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ger  &:  boire  fon  Corps  &  fon  Sang 
fous  les  fignes  du  pain  Se  du  vin  ,  je 
ne  doute  point  o^'iX  ne  me  donne 
ce  qu'il  me  promet ,  &  que  je  ne  le 
'  reçoive. 

^     f '*  »        parce  qu'on  dit  que  la  manière  de 

Itesbon  1  n>  i 

rncyen  de  ^^'^^^'^  ^^  Ucramentak ,  aucuns  cui- 
!  traiter  a^  dent  que  la  figure  ôte  la  verité.Mais 
I  cord^  en  [es  il  faut  retenir  que  la  figure  n'eft  pas 
I  OpufcuUs,  mi fe  pour  un  phantome vain, mais 
^  ?-^7Ji. }.  qu'elle  fe  prend  grammaticalement 
V  pour  montrer  la  métonymie.'/.  Ils 

r^  transfèrent  donc  le  nom  du  Corps; 

au  pain,  par  figure  ,  &  non  pas  tou- 
tefois fiaarativement  ,  comme  fi 
Christ  propofoit  à  nos  yeux  une 
nue  &  vaine  image  de  fon  Corps  -y 
car  la  vérité  n'eft  pas  exclufe  de  fal 
figure  :  mais  feilement  on  note  la, 
différence  entre  le  figne  &  la  chofe 
fign.'fiée  ;  ce  qui  ne  répugne  point  à 
la  conjonction. 

ta  même.  Mais  ceci  eft  fans  controverfe  en- 
tre tous  gens  de  bien  ,  qu'il  y  a  un 
lieu  inCepariible  entre  le  figne  &  la 
chofe  fignifiéeen  la  promelfe^parla- 
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jnelle  Christ  ne  montre  rien  en 
iaiide  ,  mais  figure  ce  qu'il  donne 
j'critablement  &  de  fait.  n 

Par  quoy  le  même  Corps  ,  lequel  Làmemt, 
e  Fils  de  Dieu  a  une    fois  ofF:rt  en 
aciifice   au  Pcre  ,  nous   âft  offert 
lous  les  jours  en  la  Cène,  pour  nous 
;tre  nourriture  fpiiituelle. 

Certè  Corports  é"  Sangutnis  nomîna  Beza,Epîft« 
*iîm's  ahCurdum  foret  i  de  fiuElu  dP  ef-  5-  P-io^. 
Hcacîa  mortîs  Domîni  hterpretariit^c,  *"°-ï* 
jucâ  ut  (^ukm  plenîfjime  intelli^as,  Age 
')ro  hls  ziorcibus  ,  Corpus   &  S  an  guis, 
Ithnituamns    îlUm    interpretattonemy 
ij"  dlcamus  :  Hoc  eft  efficacia  mortis 
mc£  quae  pro  vobis  traditur  j  &  hoc 
ft  Spiritus  j  ^c,  .Quld   ineptîm  efl 
hac  eyat'ione  ?    nam  certè  verba  ilUt 
quod  pro  vobis  traditur  ,  c^  qui  pro 
vobis  effiinditur  ,  necefarlo  hue  te 
adlgunt ,  Ht  de  ipfumet  Corporls  ^ 
Sa^giilnis  fubjîam'Ki   hoc  intdllgere 
cega^'is. 

Il  Y  auroit  certes  trop  d'abfurdité  « 
d  expuquer  les  mots  de  Corps  &  de  tre  y./.  104; 
Sang  ,  par  le  fruit  &  la  vertu  de  la  loj. 
mort  du  Seigneur,  6ic.  Et  pour  vous 
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le  faire  comprendre  clairement/ub-; 
ftituons  en  la  place  de  ces  paroles. 
Corps  ^  Sang  ,  cette  interprétation, 
&  difonsa  Ceci  ejî  la  vertu  de  7na  mcrt 
^ui  eji  donné  pour  vopu  ,  é"  ceci  efi 
l'Efprît ,  &€.  Qji'y  a-t'il  de  plus  fot 
&  de  plus  impertinent  que  cette  glo- 
fe  i  car  en  vérité  ces  paroles ,  e^ni  eji 
livre  pour  vous  ,  &c  ,  c^nî  eji  répanàn 
fOHrvoHiy  vous  réduifent  neceflai- 
rement  d'entendre  malgré  vous  le 
mot  ceci  de  la  propre  fubftance  du 
Corps  &  du  Sang. 

ïbid.p.ioj.        /rj   .     .^  A     i       'fi     j      ' 

S^fts  fJîjipHrus  j6na&apttjt.i  aoca-a, 

Chrijlurn  dedijfs  plummcdo  panem  ^ï 
vinum  dijcipalis  r  ahjii  tgitur^abjtt',  utl 
in  ijlis  tam  horrendis  huffherfiils  tîl^k 
eijfemiar : .' : .  Chrljiîis  femetipfum  difÀ 
cipults  vere  dedlt ,  ^  nune  dat. 
Là  même.  Qv\\  jamais  autre  qu'un  pur  Ana> 
i'**®^  bapnlle  a  enfe-.gné  que  ]tsus- 
Christ  n'a  donué  à  Tes  Disciples 
que  du  pain  &  du  vin  feulement.  Pa 
Dieu  ne  plaife  donc,  à  Dieu  ne  plai-| 
fe  ,  que  je  fois  de  ton  avis  en  con-^J 
fentant  à  ces  blafphcmes  fi  horri-} 
blés.'.*.*.  Jesus-ChriSt  s'eft  vrai- 
ment donné  foi- même  2i  Çts  Dii'ci-i 

i 
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pîes  ,  &  s'y  donne  maintenant, 

Aàvenerum  eoâem  tem-pore  VvoY'  Hofpînîan. 
matiam  Legatï  mijjî  ah  EecUfiis  Re-  part.i.  Hs- 
formatis  GaHicistCjm  a  Theologis  Coti'  ^°^'  Sacra. 
fejjîonis  j^ugufianx  petebam  intercef-^'^^  * 
fionem  JuppUcem  ad  Principes  Germa- 
nitt  Evangelicos  ,  ut  per  eos  fie5ieretur 
Rex  Gallid  Henricus  ,  ^c.  Attulerunt 
nna  Legati  Confejjionem  Ecclejîarum 
Gallicarum  ,  ^uâ,  Jîc  habcbat  :  Fate- 
mur  in  Cœna  Domini  non  onnnia 
modbChrifti  bénéficia,  fed  ipfam 
etiam  Filii  hominis  fubdantiam,  &c. 
non  fîgniftcari  duntaxat  aut  fymbo- 
iicè  ,  typicc  ,  vel  figuratè  tanquara 
abfentis  memoriam  proponi,  fed  ve- 
rè  &  certè  repr^efentari ,  exhiberi, 
&c,  adjundis  lyrabolis  minime  mi- 
dis ,  fed  qnae  quod  ad  Deum  attinet, 
&c.  rem  ipfam  verè  ac  certè  con- 
jundam  habeant,  {IveFidelibusjfive 
Infidelibus  proponantnr. 

En  ce  même  temps  arrivèrent  à  Hc^inîtn, 
VVormes  les  Députez   des  Eslifes ^f'^..^  ^^ 
Ret-ormees  de  France  ,  qui  deman-  sectamen- 
doient  aux  Théologiens  de  la  Con-  taire,f,isu 
fciïion  d'Ausbourg  ,  leurs  humbles 
interccfïions    auprès    des    Princes 
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Evangeliques  d'Allemagne  ,  pour 
tâcher  de  fléchir  par  leur  moyen 
Hcni-y  Roi  de  France  ,  &:c.  Ces  Dé- 
putez apportèrent  encore  une  Con- 
reffion  des  Eglifes  de  France, conçue 
en  ces  termes  ;  Nous  cor  ferons  tju'en 
le  Cène  du  Seignenr  ,  nen  feulement 
toutes  les  grâces  de  Jesiis-Chiust  > 
mais  atijjîla  fuhjïance  même  du  Fils  de 
l'homme  ,  é'c,  font  non  figrifiées  f<H* 
lement  ou  propofe'es  fymhoU^uenjent 
ou  figurat'îvement  ,  comme  le  mémo- 
rial d'une  chofe  abfente  ,  mais  cju  elles 
font  vraiment  &  certainement  rendues 
■prefentes  ,  d*  exhibées  ,  ^c.  avec  les 
fymboles  qui  y  font  ajoutez  ,  (^  '^uî  ne 
font  nullement  vuldes  ,  mais  qui  de  la, 
-part  de  Dieu  ,  ^c.  ont  vraiment  & , 
certainement  la  chofe  même  conjointeA 
foit  qu'on  la  prefente  aux  Fidèles  ,  oa. 
aux  Infidèles.  ' 

Tajfaaes  de  trois  Auteurs  qui  ont  ecria^ 
en  même  temps^tous  trois  Adiniflres 
de  Charenton  ,  Le  Faucheur  ,  Jide' 
Jlrezat ,  &  Anhertln  ,  pour  preuve 
de  ce  qui  a  ete  dît  de  ce  dernier^ 
dans  la  Relation  Latine, 
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he  Fauchenr  Trahé  de  la  Cène  du 
Seigneur  ,  oppofé  à  celui  du  Cardin 
nal  du  Ferron  fur  le  même  fujety 
liv.  I .  chap.  I .  jQuelle  ejî  la  dcStri- 
ne  des  E^lifes Reformées  Jur  le  Jlijet 
de  la  fainte  Cène, 

Nôtre  créance  donceft^  que  Nô- 
tre Sauveur  nous  a  ordonné  le  faint 
Sacrement  de  la  Cène,  non  pour  une 
(trnple  figure  ^  mais  pour  un  feaue^ 
cacieux  &  divin  de  nôtre  union  S>c 
communion  avec  lui3 qu'en  ce  Sacre- 
ment par  le  pain ,  qui  y  eft  rompu 
&  donné  à  chacun  de  nous  ,  &  par 
ce  vin  qui  y  eft  répandu  en  la  cou- 
pe ,&  donné  pareillement  à  chacun 
Fidèle  5  il  nous  repreftnte  é'  txkihe 
Ton  Corps  rompu  peur  nous  &: 
fon  Sang  répandu  pour  nous  en  la 
Croix  j  que  comme  nôtre  corps  y 
reçoit  ce  pain  &  ce  vin  par  la  bou- 
che 5  &:  en  eft  fuftentc  corporcUe- 
ment  j  aufîi  nôtre  ame  y  reçoit:  fon 
Corps  &  fon  Sang  par  la  Foy ,  &  en 
eft  nourrie  Jplrirueliemira  j  &  qu'en 
toutes  ces  chofes  il  n'y  a  rien  qi.i  ne 
foit  tres-recl  ,  foit  pour  les  chofes 
que  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  nous  y 
donne  j  foit  pour  la  manière  en  U- 
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quelle  nous  les  y  recevoi  s.Car  nous  j 
tenons  pr£m"éiement,qut:  ce  qu'il  y  j 
donne  \  ..oi  corp::,  par  la  main  de  \ 
fes  Mmiftreïï  ,  efl  la  propre  &  retlle  ^ 
fubftanccdr.  pain  &  du  vin,  revctuë  j 
de  fes  vraies  &  rcellespropriétez,&  \ 
que  ce  qu'il  y  communique  à  nos  • 
âmes  parla  grâce  de  fonfa'mt  Efprir^  ^ 
eji  laflibfianic  de  (on  vrtù  Cor  pi  ,  qui  ; 
a  été  cloué   à  la  Croix  ,  &  de  Ton  h 
vrai  Sang  ,  qui  a  été  répandu  ,  ac- 
compagnée   de  toutes  fes   fatisfa- 
âions ,  mérites  ,  grâces  &  confola- 
tions.  Secondement  ,   que  comme 
nôtre  corps  y  mange  le  pain,  le  mâ- 
chant ;,  le  favourant&:  l'avalant ,  & 
y  boit  réellement  le  vin ,  l'épandant  ■ 
en  fa  bo.iche  ,en  humedant  fa  lan-  - 
gue  &  fon  goder  ,  &:  le  dévalant  en 
fon  eftomac  comme  chofe  liquide  , 
qui  eft  la  vraie  ôc  propre  façon  de 
manger  ôc  de  boire  qui   convient  à 
un  corps  ,  nôtre  ame  mange  é"  helt  i 
veritAhiemenc  le  Corps  &  k  Sang  de  I 
nôtre  Rédempteur  ,  &  ce  d'une  fa^  n 
giiritu  Lie  ,  comme  il  convient  à  une 
ame ,  en  tant  que  le  faint  Efprit  Tu- 
nilfant  par  une  adion  divine  ,  in- 
comprehenfibie  ,  touce- puisante  à 
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î  Corps  &  à  ce  Sang ,  elle  fe  Tap- 
:oprie  comme  tout  fien ,  s'applique 
ir  la  Foy  la  vertu  de  Ton  Sacrifice, 
L  médite  attentive  mer  t  les  my- 
:res ,  goiite  avec  un  plaifir  indici- 
e  la  douceur  de  ce  grand  amour 
-le  Je  su  s- Christ  Ui  a  témoigne 
1  fa  mort ,  ix  tire  de  là  fa  reftûion 
3Ur  l'entre tenement  de  fa  vie  fpi- 
tucUe. 

Que  telle  foit  la  créance  de  nos 
glifes  contre  ce  que  leuriïïipo(ent 
s  Adverfaires,  il  appert  non  feule- 
entpar  les  déda;  ations  des  pnnci- 
lux  &  plus  celebr;s  de  nos  Do- 
.eurs  5  comme  celle  qui  fut  dreifce 
ar  Farel,  Calvin  t:  Virer ,  6c  fouf- 
irc  par  Bucer  &  par  Capiionjcom- 
le  il  fe  voit  es  kttres  de  Calvin 
48..'?  54î>.6<:  pai  les  Livresdttous 
s  Nôtres  qui  oht  écrit  depuis  fur 
;  fujet,  comme  de  Beze  ,  Uifm,  de 
handieu  ,  W^tnker,  de  Saint  Al- 
rgonde,  Parc  us ,  Chranicrjdu  Plef- 
s  ,  mais  par  nos  Confefficns ,  Li- 
irg'cSjCateLh'fmcs  bi  S)iiodcs  :car 

Coiifefîion  de  loydcs  Eglifesde 
arice  por-'j  expitfTem.cnt  en  Tarti- 
e  jé.B-,  :.  L  l'iau  font  le§  palfages 
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pour  juftifier  ce  qu'il  vient  de  dire 
de  leurs  Auteurs. 

^ejirez^àt ,  àe  la  Communion  <«  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  ^«  Sacrement  di 
V Eucharifiie  ,  ^ag.  13.14. 

Etat  de  la  qnejîion. 

Nôtre  qneftion  donc  n*eft  pas 
s'A  nous  faut  être  joints  à  la  natur< 
humaine  de  ÎESUs-CHRiST,afîn  qu< 
par  elle  nous  foions  joints  a  la  natu- 
re divine ,  &  par  icelle  au  Peieinou; 
le  croions  autant  que  TEglife  Ro- 
maine le  peut  croire.  Mais  notre  dif- 
férend eft  du  moien  ,  par  lequel  f( 
fait  cette  union  ,  à  fcavoii  s'il  fau 
que  le  Corps  de  Jesus-Christ  en 
tre  &  paflfe  dedans  nos  co.ps,  ou  s'i 
faut  feulement  que  ce  foit  TEfpri 
de  Jesus-Christ  qui  entre  &  ha- 
bite dedans  nousj  étant  reçu  par  foj 
&  rcpentence  ,  Nous  maintenons 
que  par  la  communion  à  rErpiitd< 
J.  C.  &  non  par  aucune  incroJu- 
étion  de  fa  chair  dedans  la  nôtre 
nous  fommes  tellement  joints  à  J 
C.  que  nous  fommes  un  même  corpj 
&  une  même  chair  avec  lui ,  &  foû- 

tenonj 
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tenons  cela  avoir  lieu  ,  tant  en  l'Eu- 
chariftie  ,  que  hors  TEuchariftie.  Et 
pour  éclâircir  nôtre  Créance  ,  nous 
diftingi  onsrob)(^t  auquel  nou'-  fom- 
mes  joints  ,  c^eft  à  dire  ,  la  chofe  à 
•  laquelle  nous  fommes  unis,  d'avec 
le  lien  qui  no  as  joint  à  cette  chofc- 
là.  Nous  difons  que  la  chofe  à  la- 
'  €[uellc  nous  fommes  joints  ,  c'efè 
f.  J.  C.  même  ,  qu?nc  à  fa  nature  hu- 
maine ,  mais  que  It  lien  q  i  nous 
joint  à  cet  objet  ,c'ell  le  fiim  Efprita 
Ô:  la  Foi  du  pécheur  repentan''.  Car 
comme  ].  C.  fe  )oint  à  noiîs  par  fon 
Efpric  ,  aiifli  de  nôtre  pari  nous  le 
li  cevons  par  foi  &  repent^mce  A 
raifon  de  quoi  nous  difons  ,que  cet- 
te union  cit  fpiricuellc  quant  à  fa 
f  imc  &  YnanierejC''en:  à  d.re, quant 
au  lien  q;ii  la  fait;  &:  néanmoins  eit 
réelle  quanta  fa  venté  jOC  lubftan- 
licUe  qi'ant  aux  choies  qui  iont 
iijomtes  ,  6<:  a  cet  égard  ai^di  elle 
corporelle  ,en  tant  q  c  non  feu- 
i  i.ienc  nos  âmes  ,  mais  aufli  nos 
c  >'ps  qui  fonc  l  bftances  corporel- 
.'.-:.  ,  foxiC  joincs  a  la  fi  bftance  de 
J.  C.  o<:  à  ion  propre  (  o*ps  ,  qui  a 
cré  rompu  pouriious  jcon-imenous 
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montrerons  ci-  après  j  que  ceux  des 
Pcrcs  qui  ont  confîderé  cette  union 
comme  corporelle  ,  ont  regardé  à 
ceU  5  &  non  à  ce  qu'entend  le  Car- 
dinal du  Perron. 

//  ejl  ajfe'^  vîfihle  e^ue  le  Taucheur 
C^  les  Autenrs  t^uil  cite  ,  ont  ex^lî- 
cfué  l'opinion  de  Calvin.  Ai(^re7at 
s'en  ejl  éUigné  (j;  en  a  formé  une  nou- 
tfâUe.  Maù  au  moins  c'en  ejl  une.  Au- 
hertin  an  lieu  de  dire  dés  l'entrée  ^com- 
me eux  ,  ijueâe  et  oit  la  Jienne  ,  a  afe- 
Bédé  n'en  expltcjuer  ^  n'en  propo fer 
aucune ,  comme  il  parott  par  lesfeuls 
titres  de  fes  dix  premiers  Chapitres 
^u'on  rapportera  ici ,  ^  encore  mieux 
far  leur  levure.  Far  tout  il  dit  ce 
tfuil  ne  veut  pas  croire  ,  ^  ja:mals  ce 
éjuil  crtit. 

Son  premier  Chapitre  eft. 
ïdUîoo  ^e      En  Latm  ,  De  prdcipuis  Myfierll 
Deveatcr      hHJMs  nominibus. 
'^J.**.      ,        En    François  ,   Des    principaux 
Genève,     noms  de  ce  Myfteie. 

Son  fécond  Chapitre 

En  Latin,  QHiàjh  Myfierium  fen 
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acrametJftirn  Corporis  é*  Sanguînis 
hrifti  apuâ  Veteres. 

En  François  ,  Que  e'eft  c^ue  Sa- 
rement  félon  les  Anciens. 

Son  tfoifiéme  Chapitre  eft 

En  Latin,  Qulà  fit  illuà  quoà  în 

iHchariftîaSacramentum  fit. 
En  Franco! s yQv^t  c'eft  qu'en  l'Eu- 

hariftie  eft  fait  Sacrement., 

Son  quatrième  Chapitre  eft 
En  Latin  ,  Quomoâo  pu  per  cjuîà 
yanls  é"  vinurn fnnt Sac-amt ntum  Cor^ 
loris  &  Sangîùnis  Chrîjïi  juxta  Sert- 

Huras. 

En  François  ,  Par  quoi  le  pain  & 
,e  vin  font  faits  Sacremens. 

Son  cinquième  Chapitre  eft 
En  Latin ,  In  qno  rcjfinàetur  ai 
éjeElïones ,  (^uihus  adverfawii  prahare 
conantur ,  tum  confecrathnern  gratta- 
mm  aBlonihus  Ô   prectbiis  nen  effici , 
tum  effi  i  per  verba  ,  Hoc  eft  Corpus 
meum.Hic  eft  San  guis  meus. 
i  En  François ,  Où  l'on  repond  aux  q„  ^  ^^^  ^ 
objedions,  par  lefquelles  \l<  Advcr-  bligédetra 
faires    lâchent  de  prouver  que  la  duire  ce  il 


éo- 
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tre  ;  parce   confecratiGii  ne  fe   fait  pas  par  d.  f 
qa'il  ne  fc  adions  de  grâces,  ni  par  des  prière 
trouve         mais  qu'elle  fe  fait  par  ces  parole 

Françoife      ^"^^i* 

ci'Aabertin,         ^  [} 

<lâs  laquelle  ic  cinquième  Chapitre  eft  celui  gui  fuît. 


En  ce  Cha.      jipthertln  en  François  ,  Edition  6 
pitre  il  co  Genève  1653.  Le  Chapitre  cinquit 

Catheli-  "^^^"^  ^"^"  intitule,  Qiie  CCS  pa 
ï]ue,maisil'-'ol^s  y  Ceci  efi  mon  Co^ps  ,  dcMvei: 
ne  dit  point  être  fîgurément  entendues ,  &  ou 
hfienne;  ilj-ant  la  tranfubftantiation  quel 
'.Sneveu'P'^^"^^'  corporelle  de  Nôtre  Sei 
ï-s  croire,  gneur  ,  qui  eft  fuppofée  en  fuit 
•■■•■ais  non  d'icclle  répugnent  aux  famtes  Ecti 
pH  ce  qu'il  tures. 
c! oit.  Il  en 

ci't  de  nnê         „        r^v       -        r    ■  1  « 

me  dans  les      ^°"  Chapitre  hxieme  eft 
Chapitres  En  Lat.n  ,   Quotnodo  feu  per  quit 

imvr.ns.       jim  confccr^cîo  juxta  Patres. 

■'r'ditien      Coinincnr  eu  par   quoi  ('-  fait  1 
i'^Ahçofe    confecration  fvlon  les  Peres. 

in.-îaijiniciy  ■ 

%',S't^         ^°'^  Chapitre  feptieme  eft 

En  Latin  ,  /?;  e^'uo  rejpondetur  ad 
ei'jc5iiones  Adverfariimim  ,  <^uihiis 
piohre  cormnmr  c^  Pmribia  ionfe» 


!: 
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Cr^itionem  fîeri  per  verha  ,  Hoc  eft 
Corpus  meum.  Hic  eft  Sanguis 
meus. 

,  Où  l'on  répond  aux  objetfïions 
des  AdverfaircSjpar  Icfquelles  ils  tâ- 
chent d.e  prouver  par  les  Pères  ,  que 
la  confccrarior)  Te  fait  par  ces  paro- 
les ,  Ceci  ej}  mon  Corps^  Ceci  ej}  won 
S  an  (T. 

Son  Chapitre  huitième  eft 

En  Latin ,  De  confecrationîs  cff'c- 

De  Teffet  delà  confccraticn. 

Son  Chapitre  neuvième  eft 

En  Latin  ,  Vbi  vera  fententîa    àt 

pgnijicattone  p' onomlnis  Hoc  ipropo- 

nlcur  &  conjirmatur. 

Où  la  vraie  opinion  dt  la  fîgnifi- 

cation  du  pronom  Cecij  eft  propofce 

&;  confirmée. 

Son  Chapitre  dixième  eft 

En  Latin  ,  In   t^uo   rtff>ondetur  aâ 

ohj- Clones  Adverfariontm  contra pr(Zr 

çedentcm  feritcntiam 

Où  l'on    répond  aux  «bjedions 

des    Advcrfaircs    contre    l'opinioB 

^^çrecedentc.  g     iij 
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Treuve  qu'il  a  reconnu  que  tow  lei 
Perej  ont  cru  pltts  que  luy. 

AH.«,.'  .,-        ExtfllmarHrtt  enîm  Veteres.non  mo' 

de    Sacr.       °  p^nem  q;  vmum  Emhayiflia  ,  feà 

Euch.  I.t.   à"  aquam  BAptîfmi  ,  ^  oleum  qno  ba 

p.}oé.  in    pti':(jti  nngcbantur  i  per  confecratio^ 

icaxo.        „g^  accipere  virtHtem  jplyitHalem  aà 

fa?i[ilficatîonem  ,  five  illam  înâitam 

intelUgerent  five  mor aliter  concurren 

tem.'.w  Hanc  ergo  Splrltus  SanUi 

virtuttm  pani  Enchaiflko  per  confe- 

cratîenem  inâitam  deflgnari  potins  ab 

Irentto  per  rem  c^leftem,  qukm  Cor" 

pHi  Chrtjiî ,  colVtgî  potefi  ex  ee  quoti 

per  p^nis  Enchariflici  ex  duahhs  rehus 

conjîantis  perceptienem  ,  inférât  cor- 

perd  nofîra  ejfe  incorruptihilia  ,  id  efi, 

ad    incorruptelam    ^    refumSllonem 

gloriofa^n  préparât  a  é  orâinata.N  am 

libre  fequemi ,  m  fttpra  oîlendimus, 

mnltoties  afji  mat  hanc  prAparatîonem 

incorrupteU  procedere  a  virtHte  fan^i 

Spiritks.  Cum  Igltur  Spiritus  fanBus 

ex  veterum  fupra  eitatorum  doBrina 

Vint  fnam  vivlficantem  (^  regeneran- 

tem  in  panent  Eucharijiicum  imrnit- 

fatj  ejnfque  virute  çorpora  noHra  aà 
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refttrre^iienem  gloriofam  matura  fiants 
unâe  ^  EMcharifila  refhrre^lonts 
fymbolum  ^  falntis  aterna  plgnus  ap- 
pellatitr.  ^uld  IrenAÎ  fcopo  congruen- 
îhis  ,  (^liam  per  rem  terrenam  pa- 
nern  ,  per  c<tlefiem  vîrtutern  fanUiSpî'»  • 
rltus  huîc  indîtam  imelligfre  :  ee  enîm 
ipfernet  nos  ducit ,  cltm  ibidem  akitios 
fer  Ettcharifiiarn  pr&àkare  communi- 
cntîonem  ^  mikatem  carnis  (j;  fpî" 
ritus. 

Les  anciens  Pères  ont  crû  ,  que  ^tthertîn, 

non  feulement  le  pain  èc  le  vin  de  ''«    Sucrer 

l'Euchariftie  ,    mais  que  l'eau  du  !?**'',  ^f 

Baptême   auffi  ,   &  l'huile  dont  les  ^iT furie 

baptizez  étoient  oints  ,  recevoient  témoignage 

une  vertu   fpintuelle  pour  opérer  la  i^e  S.irenée^ 

fandifîcation  ,  foit  qu'ils  entendif-  ^v!.^î*^„, 
r  ^1  r^     •    r        On  a   efté 

lent  que   cette  vertu  leur  tut  mm-  oblige  ^ 

fe  y  ou  qu'elle  concourut,  morale-  traduire  ce 

ment  avec  eux  à  produire  cet  effet.*,  partage  par- 

Qcedonc  Saint  Irenée  defiorne  par  "  ^"'''  "= 
i       1    r      \  a        .  "^       *  .    le    trouve 

la  c^.o/fm^/)ff  cette  vertu  communi-      -^^  ^^^^ 

quée  au  pain  de  l'Euchariftie  par  la  l'édition 

confecration  5  plutôt  que  le  Corps  Françoife 

de  Chrift  ,  on  peut  le   prouver ,  d'Aubcrtia. 

parce  qu'il  conclut  de  la  perception 

du  pain  Euchariftique  compofé  de 


ïfî'  Preuves  pour  le  Traité 
deux  chofesei^e  nos  corps  font  ren^ 
dus  incoiTupt-;Wes,c'cft  à  dire,  pré- 
parez &  conlacrez  à  rincorruprioii  j 
&  à  la  glorieufe  refurredion.  Car 
au  livre  fuivant  ,  ain(î  que  nous 
l'avons  montré  ci-cieirus  ,  il  aflurc 
fouvcnt.  que  cette  préparation  d'in- 
corruption  procède  de  la  vertu  du 
Saint  Efprir.  Puis  donc  que  le  Saint 
Efprit,  félon  la  doctrine  des  faints 
Pères  que  nous  venons  d'alkouer, 
imprime  dans  le  pain  de  TEuchari- 
jflic  fa  vertu  vivifiante  &c  regeneran- 

c> 

te  ,  &  que  par  cette  vertu  nos  corps 
reçoivent  une  pleine  &  parfaite  dif- 
pofitioa  a  leur  re'urreét-on  glorieu- 
fe ,  d'où  TEnchariftie  e{t  no  nmce  le 
fymbolc  de  la  renirr«="â:  on  &  le  ga- 
ge du  falut  éternel  :  Qu'y  a  t  il  de 
plus  convenant  a  l'intention  de  Saint 
Irenée,  qiie  d'entendre  par  la  chofa 
terreftre  le  pain  ,  &  par  la  celcft:  la 
vertu  du  Saint  Efprit  qui  lui  eft  im- 
primée î  Car  il  nous  conduit,  lui- 
même  à  ce  fens  ,  en  difant  ^  que  pac  * 
TEuchariftie  nous  publions  haute- 
ment la  communication  ôc  i'unitc^ 
de  la  chair  &  de  l'cfprit, 

f 


!2 


tl 
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SoUhant  quippe  Veteres  panem  ^  Albercînus 
l'tnum  Eneharîjlid  ante  tllorumàijiri-^^^^^'^'^\  de 
■^utionem  Deo  per  preces  pferrCy  eiûf-  j  ^^  "'*  ** 
jue  benedî^îonem    fuper  illa  invo-  [„    cyrillo 
are  ^  facrtjîcîûmque  ideo  appellare^  (^  AlexandrU 
af^iè  quldem  incruentiirn  j    îrno  &  vi-  ^^o» 
nficum  ,  (^Honîam  ,  ut   ipfe  Cyrïllm 
"upra  îiotabatyDeus   iilîs  in  finît  vlm 
'^h(&3   ac   in  ea  carnis  fuA  vlrîutem 
onvertît.','.'.   Nos   von  credere  Cœ. 
lam  nejîrAm  ejfe  facrîjîcîum  ,  id  ejai- 
\em  verum  efî.w  Et    [quamvii  Sa- 
ramenttim  fuo    modo  vivipcurn  tjje 
enfcamus  )  impre^onem  ejufmcdî  vi^ 
'ificam  in  Sacramentis  non  agnofci'- 
tus.  Sed  id  parvî  eji  ad  nojiram  qu<xr 
ionem. 

Les  anciens  Pères  avoient  accoû-  Auhevun^ 
Limé  d'offrir  à  Dieu  *le  pain  &  le  ^^  ^éme, 
in  de  rEuchariftie  ,  ^  de  lui  de-  \'J\%Jl!' 
lander  fa  bénédiction  fur  euxjavant  gnage  di  s.  • 
e  les  diftribuer  &  de  les  appcllcr  à  Cyriii.d' a.- 
lufe  de  cela  un  facrifice  ,  ik  non  ^éxandrle. 
inn;lant ,  &  même  vivifiant  ^  parce ^'^.'^'^^'^" 
ue  comme  Cyrille  1  oblervoïc  lui-  néve,-^^-!^/,, 
icme  cy-dellus   ,  Dieu  leur  infinë    Uc-puis  l'c- 
>7e  faculté  de  vie  ,   les  convinijfant  ^'tiGnFr.:n-- 
t  la  vérité  (peut-être  y   a  fil  au  Ç5^^^^''|'-'^'f 
rsc  vertu  )   de  ja.  prc^^re  chm\\\  d'avis  da  js-s 
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l'édition      \\  gft  y^ai  que  nous  ne  croions  pas 

Latine  de  a  r^      ^  r  •  r       -c      .  . 

.  ..que  notre  Cène  loit  un  lacnhce.  .*, 

n'a  plus  ditEt  quQi-que  nous  eltunions  que  le 
en  doutant.  Sacrement  foit  vivifiant  en  fa  ma-  v 
mais   affir-  niére  ,  nous  ne  reconnoilTbns  point 
^ativcmec,  ^^^.^.^  i^j^pj-efljQi-i  vivifiante  dans  les 
que  dans  le  ^       x*    •        i     •  i. 

Grec  il  y     oacremens.  Mais  cela  importe  peu  à 

avoir   vet'  nôtre  queftion. 

/»  ,  &  non  i 

pasx/ff-;//.  \_  Remarcjuez.  que  fur  le  pafage  de 
Saint  [renée  ,  cétoit  la  vertu  de  l'E' 
Jfrit ,  félon  Aubertin ,  ^ui  et&ît  imprl' 
mée  au  pain  &  au  vin  j  &  ici  c'eji  la 
vertu  de  la  propre  chair  de  Nôtre  Sei^ 
cneur ,  fiùvant  le  pajfage  qu'il  cite  de 
Saint  Cyrille. '\ 

Albertious  ^"^  dfthitarim  dicere  ,  nîmium 
de  Sacra-  virtutis  ^  ejficacU  Jignis  Eueharijii^ 
mento  Eu-  cis  ,  quemadmodum  ^  Baptifmatis 
chanft.  hb.  ^-^^  ^    priorihus  illis  etiam  tempori» 

3.     cap.  I.  I  \        ,       .-  .;  ^r,' 

Q,  *>«/  a  plerifque  trihutum  ,  quap  Sacra* 

mema  (utSchoUHici  locuti  fum)  ex 

opère  operato  agirent. 

^  ,     .*         Te  ne  crains  pas  de  dire,  que  mê- 

de  lEufha.  ^^  <ians  ces   premiers  temps  ,  la 

rifiiejiv.%,  plupart  ont  attribué  aux  fignes  de 

éh.i.p90}.  l'Euchariftie  ,  auffi-bien  qu  à  l'eau 

du  BaptêiToe  ,  trog.  d'eficâce  &  dp 


àel^ Examen  etp  générait'    i  y  f 

vertu  ,  comme  Çi  les  Sacremens 
agillbieiit  d'eux-mêmes ,  ou  par  leur 
action  extérieure  ,  ainfî  qvie  les 
Scholaftiques  en  ont  parlé  dans  la 
fuite. 


FIN, 


PREUVES 

POUR 

LE   TRAITE' 

DE 

L'EUCHARISTIE. 


f-lfff. 


JK  CATECHESE 

Myftagogique  ^  de  faim    Cy    *c'efl- 
r///^  ^f  Jerufalem  ,  ^^/  c-pr/i  m^;!' 
C^  du  Smg  ^^   J    E    s   u   S-  f«f  "' 
Christ.    Le6lure  de  fE~  ^■^>^«- 
/'//r^  ^«;v  Corinthiens  (  i .  v.13 .) 
Car  ceft  du  Seigneur  mê- 
me que  j  ai  appris  ce  que  je 
vous  ai  aufli  cnfeigné',  &c. 


Ette  inftru6î:ion  de  ^«^^'- 
fainc    Paul    fuffiroit  ^To'î 


art 
.^  j6o.  Et 

pour  VOUS  apprendre  ;i,,i'* 
avec  certitude  tout  ^^^ 
ce  que  vous  devez  croire  des  ^:ri 


mylteres  divins  que  vous  ve- °;X* 
nez  de  recevoir,  &  qui  vous/^     " 


vï/V  ^M 


ont  rendu  un  même  corps ,  &  iTUl 
un  même  fang  avec  Jésus- 
Christ.    Car   vous  avez 
<ntendu  qu  il  difoic  ,  que  /^ 
a   ij 


4  Preuves  pour  le  traité 
fititt  même  que  Notre  Seigneur 
Jesus-Christ/«?  trahi ,  it 
frit  du  pain  ,  c^  aiant  rendu 
grâces»  il  le  rompt  ,  &  le  donnai 
àjes  'Difcifles  ,  en  difant  :  Fré- 
tiez d^  mangez,  ,  ceci  ejl  mon 
Corps.  Et  de  même  a'iant  pris  le 
calîce  ,  ^  aiant  rendu  grâces  ,  // 
leur  dit  :  Prenez  ^  heuvez  , 
ceci  ejl  mon  Sang,  Puifque 
Jésus  Christ  donc  en 
parlant  du  pain  ,  a  déclaré 
que  cetoit  îbn  Corps  ,  qui 
ofèra  le  révoquer  en  doute  ? 
&  puifqu'il  aflûre ,  ôc  dit  que 
c'eltfon  Sang  5  qui  eft-cequi 
en  pourra  douter  ,  &  dire 
que  ce  n  eft  point  fon  Sang  ? 
11  changea  autrefois  Icau  en 
vin  à  Cana  de  Galilée  par  fa 
leule  volonté ,  ôc  il  ne  méri- 
tera pas  d'être  crû  quand  il 
change  le  vin  en  fang  ?  Si 
étant  invité  à  des  noces  hu- 
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maines  il  a  fait  ce  prodigieux 
miracle  ;  à  plus  forte  raifon 
quand  il  donne  aux  cnfans 
de  l'Epoux  la  jouiflànce  de 
fon  Corps  ôc  de  (on  Sang  , 
nous  ne  devons  faire  aucune 
diflFiCulté  de  l'en  croire.  FvC- 
cevons  donc  avec  une  entiè- 
re certitude  le  Corps  &  le 
Sang  dejESusCHRisx: 
car  fous  le  type  du  pain  le 
Corps  vous  eft  donné ,  àc  fous 
le  type  du  vin  on  vous  don- 
ne fon  Sang  j  afin  quecanc 
faits  participans  du  Corps  & 
du  Sang  de  Jésus -Christ 
vous  ne  foiez  quun  même 
corps  ,  &  un  mêine  fang 
avec  lui.  Ceft  en  cette  ma- 
nière que  nous  devenons 
(  pour  ainfi  à\ït)forte-ChriJls  , 
le  Corps  &  le  Sang  de  J  e- 
susChrist  étant  diûri* 
bucz  dans  nos  membres  \  6c 
a    lij 


6        rPreuves  pour  le  Trmé 

que,  comme  dit  faint  Pierre  , 

i.f  terre  ^^j^^  fommes  participons    de    la 

nature   âivme.    J e s ii s  C h r i s T 
jom.(>.  j^^QJ^  autrefois  aux  Juifs  :  -Si 
vous  ne  mangez,  ma  chair  ,    ^ 
ne    heuvez,    mon  fang    ,     vous 
n  aurez  point  la    vie   en    vom. 
Et  comme  ils  n'entendoient 
pas  ijnrituellement  ce    qaM 
leur  ûifoic  ,  ils  fe  recirerent 
tout    fcandalizez   ,    croiant 
quil   vouluft  les    inviter   à 
manger  fa  chair  telle  qu  elle 
paroiffoit.    Il  y    avoit  dans 
l'ancien  Teftament  des  pains 
qu'on   nommoit    àe    prepojï^ 
fien  •  &  comme  ils  apparte- 
noient  à  cette  Loi ,  leur  ufa- 
ge  a  fini   avec  elle.    Mais 
dans  la  Loi  de  grâce  nous 
avons  le  pain  du  ciel  &  le 
calice  du  falut  qui  fan6tifient 
le  corps  &  l'ame  :  car  la  pa- 
role eil  à  l'ame  ce   que  le 


âe  tBuchmflïe.  j 

pain  eft  au  corps.  Ne  regar- 
dez donc  pas  ce  que  vous 
allez  recevoir ,  comme  (i  ce 
n'étoic  que  du  pain  ,  &  du 
vin  ordinaires  :  car  c'eft  le 
Corps  &  le  Sang  de  I  e  s  u  s- 
Christ, comme  il  la  dé- 
claré lui-même  ;  &  quoi- que 
les  fens  ne  vous  donnent  l'i- 
dée que  de  pain  &  de  vin  , 
il  faut  que  la  Foi  vous  afïu- 
re  pleinement  ,  &  avec  une 
certitude  entière  ,  que  vous 
avez  eu  l'honneur  de  rece- 
voir le  Corps  &  le  Sang  de 
Jesus-C  hrist.   David 
vous  en  fera    connokre  la 
force  par    ces  paroles  :  Vous  pf.iz,g. 
avez,  mis  devant  moi  une  table  i^T^ill 
contre   ceux  qui  me  perfecutem.Pf'^''^''^ 
Comme  s'il  difoit  :  Avant  ^A^«* 
votre  avènement ,  Seigneur ,  jmte 
c'étoit  le  Démon  qui  prefen-  l'pl't" 
toit  aux  hommes  une  table  v*f' 
a    iv 


8  freuves  pour  le  Trait  é 
toute  corrompue  ,  &  toute 
infectée  de  fes  impuretez 
abominables  j  mais  depuis 
que  vous  êtes  dcicendu  fur 
la  terre,  c  cft  vous ,  Seigneur , 
qui  m'en  prefcntcz  une  , 
&  bien  différente.  Quand 
l'homme  dit  donc  à  Dieu, 
Seigneur  'vcus  mavrz  préparé 
me  table  j  de  quelle  table 
peut- il  parler ,  finon  de  cette 
table  myftique  &  fpirituelle  , 
toute  oppoiée^  à  celle  où 
nous  étions  aflis  auparavant 
pour  manger  avec  les  Dé- 
mons ?  Car  en  effet  par  cette 
première  nous  étions  en 
communion  avec  eux  -,  & 
par  lautre  nous  entrons  en 
communion  avec  Dieu,  ^ous 
nvez,  répandu  de  t huile  fur  ?»a 
tète.  On  vous  a  répandu  de 
fhuile  fur  la  tête  \  c  eft  à  di- 
re, fur  le  front  quand  vous 


de  tEUchanjlic,  ty 

avez  reçu  le  ieau  de  Dieu  , 
afin  que  fa  figure  lût  gravée 
en  vous  par  la  participation 
de  fa  faintcté  ,  ëc  que  vous 
devinfliez  Saints  coiTimc  lui. 
O  le  doux  calice  que  celui  dont 
vous  menivrez,  \  Vous  voiez 
quil  parle  ici  de  ce  calice 
que  prit  J  esus  Chris  t,ôc 
dont  il  dit  après  avoir  rendu 
grâces  ,  Ceci  eH  mon  Sang  qui 
efi  répandu  four  plufiaurs  four 
U  remiffion  des  fechez.  C'eft 
auffi  cette  grâce  que  Salo- 
mon  defignoit  par  ces  ter- 
mes de  rÉcclefiailc ,  qui  con- 
tiennent une  invitation  à  ce 
falutaire  &  bienheureux  fe- 
ftin  :  Courage  ,  mangez,  votre 
"pain  en  joie  ,  heuvez  votre  vin 
de  bon  cœur  \  (  c  cft  à  dire  ,  ce 
pain  myftique  ,  &  ce  vin  (pi- 
rituel  )  quon  répmtde  au  par- 
fttm  fur  vôtre  the  \  (  voiez 
a    V 


lo     Preuves j)our  le  Traité 
comme  il  marque  auffi  figii- 
rémenc  le  Chrême  myAique  ) 

C^    que   voî     habits  [oient    toâ» 
jours    blancs  ,  farce  que  vos  œu- 
vres ont  été  agréables    À   Dieu, 
Car  avant  que  vous  enfliez 
l        reçu  la  grâce  [  du  Baptême  ] 
toutes  vos  œuvres  netoient 
que  vanité  des  vanitezjmais 
depuis   que  vous  avez  dé- 
bbîa'  pouïllé  vos    anciens   habits 
^uB^P'  pour  en  prendre  de  blancs 
ieion  ielpnt  ,   vous    devez 
confervcr      perpétuellement 
cette   blancheur.    Je  ne  dis 
pas  que  vous  alliez  toujours 
vêtus  de  blanc  ,   mais  qu'il 
faut  qu'en    tous   vos   orne- 
mens  (  c'eft  à  dire  ,   qu'en 
tout  ce  que  vous  ferez  )  on 
voie  toujours  reluire  un  éclat 
de  candeur  &  de  netteté  fpi- 
JA^6i.  rituelle  ^  afin  que  vous  pui{^ 
^°'      fiez  dire  avec  ifaïe  :  â!*<  ^^^ 


de  t Eiicharïjiie ,  n 

ame  fe  réjoiujfe  ati  Seigneur  , 
qui  ma  revêtu  d'une  robe  de  fa^ 
Uit  ,  é"  couvert  d'un  habit  de 
joie.  Sçachant  &  tenant  pour 
eertam  ,  que  ce  qai  nous  pa- 
role du  pain  ,  neft  pas  du 
pain  ,  mais  le  Corps  de  J  e- 
susChrist^ôc  que  ce 
qui  nous  paroît  du  vin  ,  n'eft 
pas  du  vin,  quoi- que  le  goût 
le  veuille  ainii ,  mais  le  Sang 
de  Jésus  Chr  i  s  t.  Ceft 
pour  cela  que  David  difoitp. 
autrefois  :  Afin  qu  avec  Û huHe  ij.^°^' 
C homme  embelliffe  [on  vifage  , 
C^  que  du  pain  il  fortifie  fon 
cœur.  Fortifiez  donc  vos 
cœurs  par  1  ufage  de  ce  pain  , 
&  le  recevez  comme  étant 
fpiriruel  \  que  la  joie  rcm- 
pliffe  vos  âmes ,  &  plaife  à 
Dieu  qu'un  jour  à  découvert 
&  ians  voiles ,  |&  avec  une 
confcience  pure ,  elles  puit 
a    vj 


i  2.  Tretives  four  le  Traité 
lent  contempler  en  Dieu 
meLiie  cette  majefté  quelles 
ne  voient  ici  qiae  comme  en 
un  miroir ,  avançant  ainli  de 
clarté  en  clarté  vers  J  e  s  u  s- 
C  H  M  s  T  nôtre  Seigneur  , 
à  qui  (bit  honneur ,  paiflan- 
ce  &:  gloire  dans  tous  les  -| 
fiécles  des  (léchs.  Ainfi  foit-iL 

V.  CATECHE  SE 

fur  U  première  Battre  Ca^ 
îholique  de  faint  Pierre  ,  ch, 
z.  Vous  étant  donc  dé- 
pouillez de  toutes  fortes^ 
d'impureté  ,  de  trompe- 
rie ,  &  defpric  de  médi- 
fance,  &c. 

JU  s  Q^u  ICI,  grâces  a 
Dieu  ,  nous  vous  avons 
fuffifamment  parlé  duBipiê- 
me  ,  du  Chrême  &  de  la  ré- 
ception du  Corps  &  du  Sang 
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de  J  E  s  u  s  -C  H  R I  s  T.  Il  fauc 
miintenant  palfer  au  refte  , 
&  achever  de  vous  appren- 
dre ce  qui  eft  neccflaire  pour 
Fcdification  de  vos  amcs. 

Vous    avez  vu   ,    que  le  ^^^^M»- 
lacre  prelcntoïc  au  rre.re  pnnct. 
de  l'eau  pour  laver  Ces  mains  ,  p^// 
àc  à  tous  les  autres  Pr&res  ^'f  ^^ 
qui  étoienc  autour  de  Tau-  W?  » 
tel.    Croiez-vous    quil    ne  ^«^ 
donnât  cette  eau  que  pour  "'^",„, 
nettoier  quelques  ordures  du  ^«^"j'f- 
corps  ?  Ce  n'eft  point  cela  : 
car  nous  avons  foin  de  nous 
tenir  propres  avant  que  d*en- 
trer  dins  l'Eglife  ;  mais  c'eil 
pour   marquer   feulement  , 
que  vous  devez  vous  puri- 
fier de   tous  péchez  ,  &  de 
tous  déreg;lemens  :  parce  que 
comme  les  adlions  lont  re- 
prefentées  par  les  mains ,  on 
marque ,  en  les  lavant,  rmno- 
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ceace  &  la  pureté  des  œu-" 
vres.  Navez-vous  pas  re- 
marqué ce  que  dk  David  , 
marquant  en  figure  la  céré- 
monie que  nous  pratiquons  l 
P/--5-7'  jg   laver  xi  mes    mmns  avec  les 

jttjles  ,  Seigneur  ,  ^  je  rna^- 
frochercÀ  de  'votre  AUiel.  Le 
foin  donc  que  nous  prenons 
de  laver  nos  mains ,  marque 
celui  que  nous  devons  avoir 
de  tenir  nôrre  ame  pure  ôc 
exempte  de  péché.  Le  Dia- 
cre dit  enfuite  tout  haut  : 
Embraflez-vous  tous  -,  &  auC- 
^^ifer  fi-tot  nous  nous  donnons 
diif^ix.  ^Q^s  ]^    baifer.    N'allez   pas 

vous  imaginer  que  ce  foitlà 
eom.me  le  baifer  que  Te  don- 
nent des  amis  qui  le  ren- 
contrent dans  les  ruëi  j  ce 
n'ell:  pas  un  baifer  de  cette 
nature  ,  c'eft  un  baifer  qui 
unit  étroitement  les.  âmes  , 
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&  par  lequel  on  le  promec 
réciproquement     un     oubli 
général    de    toutes    injures. 
Ce  baifer  donc  ou  ce  ialuc 
iignifie  une  parfaite  récon- 
ciliation des  cœurs ,  ôc  qu  on 
a  étouffé   tout  reffentiment 
&    toute    animoiîté.     Ce  il 
pourquoi  Jes  us-Christ,^    ^ 
ailoit  ',  Lorjque   vous  prejer/iez  ^.i^. 
un   don    k  Cfitutel  ,  fi  'vous   vous 
fouvenez,      que     votre    frère    a 
quelque  fujet  de  fe  fUtndre    de 
vous  ,  ia-'JfezJÀ   vôtre    don    de" 
vant  l'autel  ,   ^  allez  au^ara- 
va.nt    vous    réconcilier  avec    vô- 
tre frère  ,  fuis   vous  reviendrez 
offrir  vôtrt  dort.  Je  VOUS  le  ré- 
pète dont  encore  ,  ce  baifer 
eil  une  marque  de  reconci- 
liation ,  &  par  confequent  il 
eft  faint.    Ce   qui  fait  dire 
ù  faint  Paul:  Saluez  vous  mu   ^^^'"•^* 
tuellcment  par  un  f^int  baifer  iConï, 


i6     Preuves  peur  le  Traite 
io.  t.    &  à  fainc  Pierre ,  par  un  huifer 
TJ.'u^' à€   chanté  y  [&    d'amour.   ] 
Tetr.  s.  ^pf^s  cela  le  Prêtre  élevant 
siufum  f^  voix  dic  tout  haut ,  Elevez 

corda.  „  >   n        / 

VOS  cœurs.  Car  c  elt  verita- 
bement  en  ce  moment  re- 
doutable qu'il  faut  élever 
nos  coeurs  à  Dieu  ,  &  non 
pas  les  abaiffer  vers  la  terre  , 
pour  s'appliquer  à  des  affai- 
res temporelles  \  &  c  elt  aulli 
pour  cela  que  le  Prêtre  s'a- 
drelTe  indifféremment  à  tous 
les  aifiilans  ,  &  leur  ordon- 
ne avec  autorité  de  bannir 
en  ce  temps  là  toutes  les 
penfées  du  mond«  &  toutes 
les  inquiétudes  domeftiques, 
afin  de  ne  nous  appliquer 
qu'au  Dieu  du  ciel  ,  &  à  l'a- 
mour qu'il  a  pour  les  hom- 
mes. Vous  repondez  ,  Nous 
les  avons  au  Seigneur  5  mar- 
quant ainh  que  nous  confeu- 
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tons  à  ce  qail  nous  a  dir. 
Mds  donnez- vous  de  garde , 
mes  frères ,  de  prononcer  ce- 
la des  lèvres  feulement  ,  pen- 
dant que  votre  cœur  fera 
tout  occupé  des  foins  de 
cette  vie,  ôc  rempli  des  va- 
nitez  du  ficelé,  il  eit  vrai 
que  nous  ne  devrions  jamais 
perdre  Dieu  de  vue  :  mais  fi 
nôrre  mifére  ôc  nôtre  infir- 
mité naturelle  ne  nous  per- 
met pas  d  y  penfer  toujours  , 
tâchons  du  moins  en  ce 
temps-là  de  faire  tous  nos 
efforts  pour  nous  appliquer 
uniquement  à  lui.  Le  Prê- 
tre ajoute  ,  Rendons  grâces  an 
Seigneur  \  &;  en  vérité  nous 
ne  pouvons  jamais  affez  lui 
cQ  rendre  de  ce  quêtant  in- 
di^nes,comme  nous  (bmmes, 
d'un  don  (i  précieux  ,  il  ne 
laille  pas   de  nous  en   faire 


î8      Preuves  four  le  Tr-^'ité 
part  \  &  de  ce  querant  Tes 
ennemis  ,  il  ne  fe  contente 
pas  de  nous  réconcilier  avec 
lu'  5  mais  i!  nous  donne  en- 
core refpnt  d'adoption  pour 
nous  faire  devenir  fes  enf-ans. 
Vous  répondez  auiii ,  Celaejl 
jujle   ^  raijennahle  ^    &C    nous 
ne   taifons  en  cftec  que  ce 
qui  ell  bien  raifonnable   ôc 
bien  Julie  ,  quand  nous  ren- 
dons  grâces  à  Dieu.    Mais 
[  pour  lui  ]    quand  il  nous 
fait  de  (i  grands  biens  ,  ce  11: 
une  a6tion  non  pas  de  jufti- 
ce  ,  mais  qui  furpafle  toute 
juftice  \  c'elt  pure  grâce  ,  &: 
pure  miféricorde.  Nous  fai- 
fbns  mention  àws  U  fuite  ,- 
du  Ciel  &  de  la  terre ,  de  la 
mer  ,  du  foleil ,  de  la  kine , 
des    aftres   &  des  créatures 
tant  brutes  que  raifonnables 
&  tant  vifiblcs  qu  mvifibles , 
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des  Anges ,  des  Archanges , 
des  Principautez  ,  des  Thro- 
nes ,  des  Chérubins  qui  cou- 
vrenc  leur  vifage  de  leurs  ai- 
les, leur  difanc  avec  David  , 
Glorifiez,  tous  les  Seigneur  avec 
moi.  Nous  faifons  auffi  mea- 
|tion  de  ces  Chérubins  qa'I- 
laïc  voioic  aucour  du  thro- 
ne  de  Dieu  ,  qui  fe  cou- 
vroienc  le  vifage  avec  deux 
de  leurs  ailes ,  dont  deux  au- 
tres leur  cachoient  les  pieds  , 
&  qui  voloient  avec  les  deux 
autres  ,  en  di&nt  :  Saint  , 
Saint  ,  Saint  ,  le  Sei2;neur  J^>""'f. 
Dieu  des  armées.  Quand  ^«*. 
nous  recirons  cette  hymne  fa- 
crée  que  les  Séraphins  chan- 
tent fans  cefle  devant  Dieu  , 
c  eft  pour  entrer  en  commu- 
nion avec  la  milice  du  ciel 
par  cette  divine  plalmodie  ; 
ôc  après  nous  êcrc  ainh  fan- 
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6lificz  par  des  cantiques  fpi- 
ricuels,  nous  prions  ce  Dieu' 
il  miléncordieux  ,  &  ii  bon , 
qu'il  lui  piaife  d'envoier  (on 
Saint  Erprit  fur  ces    dons  , 
afin  qu'il  taffe  le  pain  corps 
de  Jesus-ChrisTj&Ic 
vin  Sang  de  Je  sus -Christ  : 
car    quand   le    Saint  Efpric 
dcfcend  fur  quelque  choie  ,  . 
il  la  fandtific  &  la  change. 
Apres  avoir  accompli  ce  fa- 
crifice  fpirituel ,  ce  culte  non 
fanglant    fur  Thoftie   propi- 
tiatoire 5  nous  prions    Dieu 
pour  la   paix    générale   des 
Egliles  ,  pour  la  tranquillité 
du  monde  ,  pour  les  Rois  , 
pour    les  gens  de    guerre  , 
pour  nos  alliez  ,  pour  les  af- 
fligez ,  &  les  malades  ,  &  en 
un  mot ,  pour  tous  ceux  qui 
ont  befoin  de    quelque  iè- 
cours ,  [  en  difant  à  Dieu  :  ] 
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Nous  vous  prtons  tous  ,  Sd^ 
gneur  ,  ^  nous  vous  ojfrons  ce 
facrifice  \  pour  nous  ibuvcnir 
aulli  de  ceux  qui  font  morts 
avant  nous  ,  &  première- 
ment des  Patriarcnes  ,  des 
Prophètes ,  des  Apôtres  ,  & 
des  Martyrs  ,  afin  que  par 
leur  interceffion  ,  ôc  par  leurs 
prières ,  il  plaife  à  Dieu  de  re- 
recevoir tavorablemicnt  les 
nôtres. 

Nous  prions  enfuite  pour 
les  faints  Pères  ,  &:  les  Evé- 
ques  défunts ,  &  enfin  pour  &%L 
tous  ceux  qui  ont  vécu  avant  'potUa 
nous  j  étant  perfuadez  que  ^^''^^'' 
leurs    âmes     reçoivent    un 
grand  foulagement  des  orai- 
fbns  qu'on  fait  dans  ce  iaint 
&  redoutable  facrifice  qui  eft 
fur  lautcl.   Ccft  ce   que  je 
vas  vous  faire  comprendre 
par    un    exemple.    Car    je 
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içay  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  doutent  s'il  etl  avanta- 
geux pour  les  JX'îorts  a  en 
faire  mémoire  en  ce  facrifi- 
ce  ,  foie  qu'en  fortant  de  ce 
monde  leurs  âmes  fc  foient 
trouvées  chargées ,  ou  exem- 
ptes de  péchez.  Imaginez- 
vous  qu'un  Roi  aura  banni 
quelques-uns  de  fes  fujets 
qui  lavoient  offenfé  ;  leurs 
parens  viennent  avec  une 
icûmiffion  profonde  ,  des 
couronnes  en  leurs  mains,  de- 
mander pardon  ,  &  grâce 
pour  eux.  N'arrivera- 1- il  pas 
L  (ouvent  ]  que  ce  fpedtacle 
lappaiiera-,  &  que  s'il  ne  par- 
donne entièrement  à  ces 
exilez ,  il  accordera  du  moins 
quelque  foulagement  & 
quelque  modération  à  leurs 
peines  ?  Ainfi  quand  nous 
prions  pour  les  Morts  dans 
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ce  Sacrifice  ,  ce  n  eil:  pis  une 
couronne  de  nôcre  fiçon  , 
mais  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  x  mê- 
me immolé  pour  nos  pé- 
chez ,  que  nous  offrons  à 
(on  Père  ,  pour  obtenir  par 
lui  les  effets  de  fa  miféricor- 
de  aufli-bien  pour  eux  ,  que 
pour  nous.  Nous  venons 
enfuite  à  la  prière ,  que  notre 
Sauveur  a  lui-même  enfei- 
gnée  à  fes  Difciples.  Et 
dans  la  pureté  de  notre  con- 
fcience  nous  appelions  Dieu 
nôtre  Père  en  lui  difant  :  isio- 
tre  Pcre  qui  êtes  aux  cieux.  O 
merveillfufe  amour  de  Dieu 
pour  les  hommes  l  Apres  que 
nous  l'avons  abandonné  ,  & 
que  nous  nous  lommes  laif- 
fez  tomber  dans  les  derniers 
defordrcs ,  il  a  bien  voulu  les 
oublier ,  &  nous  faire  encore 
tant  de  grâce  que  de  fouf- 


2. 4  preuves  pour  le  Traite. 
fnr  d'êcrc  appelle  nôtre  Pè- 
re 5  Notre  Père  qui  êtes  aux 
deux.  Et  qu'elt-çe  qu'il 
faut  entendre  par  les  cieux  , 
(mon  ceux  qui  portent  en 
eux  Timaee  du  Père  celefte  ? 
&  dans  lefquel  il  habite  , 
^e  votre  nom  /oit  fanait- 
fie.  Le  nom  de  Dieu  cft 
toujours  faint ,  foit  que  nous 
le  d liions ,  ou  que  nous  ne 
le  difions  pas.  Mais  parce 
que  fore  fouvent  les  pé- 
cheurs le  profanent  fclon 
ces  paroles  rapportées  par 
faint  Paul ,  ^ous  êtes  caufe  que 
mon  nom  ejl  blAfpheme'  parmi 
les  nations  j  nous  demandons 
que  ce  nom  foie  fanû:ifié  en 
nous  :  non  comme  s'il  ne 
commençoit  que  par  là  d'ê- 
tre faint  i  mais  qu'il  foit  (an- 
6tific  en  nous  [  c  eft  à  dire  ] 
quand  nous  ferons  fan6bi(iez 

nous 
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nous-mêmes  ,  &  que  nous 
ferons  des  œuvres  dignes  de 
fand:ificacion.  ^e   votre    re^ 
gne  arrive.  C'eft  à  une  ame  in- 
nocente &  pure  à  qui  il  ap- 
partient de  dire   avec  con- 
fiance ,  SSi^  votre  règne  arrive^ 
Celui  qui  aura  pratiqué  cette 
leçon  de  faint  Paul  ,  A>  fof*f' 
frez   pas    que    le  péché    règne 
€7î-    votre     corps     mortel  ,    5^ 
qui   fe   fera   purifié    en   fes 
pcnfées  ,  en  lès  a6lions  5  & 
en  fes  paroles  ,  pourra  dire 
[  hardiment  ]  à  Dieu  :  ân^ 
votre  règne  arrive,    £lue   votre 
volonté  [oit  faite  fur    U   terre 
comme    elle    Cef     dans    le    ciel. 
Les  Efprits  bienheureux ,  les 
faints    Anges  de  Dieu  font 
toujours  fa  volonté  ,  comme 
il  ell  dit  dans  les  Pfeaumcs, 
Jnges  du  Seigfzeur  ,   henijfez.  -  le 
tom  i   vom  qu'il  a  faits  fi  pnif 

b 
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fans  ,  qui  execute\^fes  l'olontez, 
C  ert  donc  comme  fi  vous 
faifiez  ainfi  vôtre  prière  :  Que 
vôtre  volonté ,  Seigneur ,  s  ac- 
compiifle  en  moi  fur  la  terre , 
de  même  que  les  Anges  la  font 
dans  le  ciel.  Domez  nous  aujour- 
d'hui notre  pain  Çuperfuhjlantîel, 
Le  pain  commun  neft  pas 
fuperftihjîamiel  •  mais  ce  faint 
pain  cft  un  véritable  pain  7»- 
ferfuhJÎAnùel  ,  çuifqu'il  forti- 
fie la  fubftance  de  nôtre  ame. 
Il  n  arrive  point  à  ce  j)ain  ce 
qui  arrive  aux  viandes  com- 
munes j  mais  il  eft  diftribuc 
par  toute  vôtre  fubftance  pour 
lutilité  de  lame  &  du  corps. 
Par  ce  mot ,  du^&urcChui  ,il  faut 
entendre ,  chaque  jour.  Ceft 
faint  Paul  qui  explique  ainfi  ce 

terme ,  fendant  ce  temps ,  dit- il , 
qut  s  appelle  Au)Qur£hui.  Et  par- 
donnez-nous  no^    ^ffenfes   comme 
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mus  pardonnons  à  ceux  fui  mus 
ont  offenfez..  Il  cft  certain  que 
nous  avons  tres-fbuvent  off  cn- 
fé  Dieu  par  nos  paroles,  ôc  par 
nos  pentces  ;  &  que  nous  tai- 
fons  beaucoup  d'a6tions  qu'il 
condamne»  Si  nom  dirons  qa^ 
tiousfommes  fans  péché ,  dit  tainC 
Jean ,  mus  fommes  des  menteurs. 
C*efl:  donc  une  manière  de 
contra6t    que  nous   faifons 
avec  Dieu  >  quand  lui  deman- 
dons de  nous  pardonner  nos 
fautes,  de  même  que  nous  par- 
donnons celles  de  nôtre  pro- 
chain.  Et  fi  nous  faifons  re- 
flexion (ur  le  grand  avantage 
qui  nous  revient  de  fi  peu  de 
chofc ,  il  n  y  a  point  à  balancer 
ni  à  prendre  des  délais  pour 
nous  exempter  de  pardonner 
les  uns  aux  autres.  C'efl:  bien 
peu  de  cho(e  fans  doute  que 
les  fautes  qu'on  fait  contre 

b    il 
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nous  -,  elles  ioiit  fi  légères  & 
méncent  li  peu  d'attenaon, 
qu'on  ne  doic  pas  avoir  de  pei- 
ne à  les  oublier  \  mais  tout  ce 
que  nous  biions  contre  Dieu , 
eil  bien  d'une  autre  impor- 
tance ,  ôc  l'on  n'en  peut  ob- 
tenir le  pardon  que  de  fa  mi- 
féricorde.  Prenez  donc  garde 
que  pour  n'avoir  pas  pardonné 
à  voire  prochain  des  fautes 
qui  font:  toujours  petites, 
vous  ne  vous  rendiez  indi- 
gne du  pardon  de  tant  d'au- 
tres ,  ^z  de  11  grandes  dont 
vous  ê;es  chargez  envers 
Dieu.  Ne  nom  induîfc'z  pOÂ  en  ten- 
tation. Eft-ce  que  Dieu  nous 
voudroïc  enfeigner  par  ces  pa- 
1  oies  a  le  prier  que  nous  ne  fuf- 
ceu  fe  iions  jamais  tentez  ?  Mais  s'il 
S"  rSe  elloit  ;inG,  pourquoi  feroit-il 
11.^  i  j.  dit  aillcars.auc  celui  qui  nu  point 

ou  aEc-    y    y  -,  '^  "*  .  ' 

eii  54.  ete  ii.n(€  i  ^Jt  comme  un  homme 
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de  rehut  ?  Et  encore  en  un  autre 
endroit  :  Mes  frcres  ,  regardez, 
com?nc  le  fujet  cCuns  extrême  joie 
les  divcrfei  tentations  qui  vom  arru 
vent  ?  Ccit  donc  peut-être 
qu'entrer  en  tentation  fignifie 
[  ici  ]  y  fuccomber.  Car  la  ten- 
tation rcflemble  à  un  torrent 
impétueux,  &  très- difficile  a 

Eiter.  Ceux  qui  conime  de 
ons  nageurs  y  reddent  vi- 
goureufemcnt ,  en  deviennent 
les  maîtres ,  ôc  il  ne  les  emipor- 
te  point  \  ceux  qui  s'abandon- 
nent lâchement  à  fon  impe- 
tuofité ,  il  les  entraîne ,  ôc  les 
fait  périr,  judas,  par  exemple , 
fe  rendit  à  la  tentation  de  la- 
varice  ;  au  lieu  de  la  combat- 
tre il  ie  laiffa  iubmergcr,  &  il  y 
perdit  en  miême  temps  lame 
&  le  corps.  Saint  Pierre  au 
contraire  entre  aflez  avant  das 
la  tentation  ,  il  y  va  jufqua 
b    iij 
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la  lâcheté  de  renier  fon  Maître 
mais  il  fe  roidit  enfuite,  il  fait 
effort  contre  le  torrent  pour 
n  en  être  pas  entraîné,  &  vient 
enfin  à  le  fiirmonter.  Voicz 
en  un  autre  lieu  tout  le  choeur 
des  Saints,  qui  rendent  grâces 
à  Dieu  de  les  avoir  délivrez 
des  tentations.  Vous  nous  fivez, 
éprouvez,  ,  Sâgneur  j  vous  vofis 
fivez,féû.t  épurer  fur  le  feu  ^  comme 
en  y  épure  l'argent ,  veus  nous  ave z> 
fait  tomber  ànns  les  pièges  de  nos 
ennemis  ;  vous  avez  appefanti  fur 
nous  le  joug  de  tajfiî6lion  ;  vou$ 
nous  avez,  fournis  k  la  cruauté  des. 
hommesinous  avons  pajfé  par  feati 
drpar  le  feu  ;  é*  >»/r/j  tout  cela^ 
vous  nous  avez  mis  dans  un  lieu  de 
rafraichtfiment.  Remarquez 
comme  ils  parlent  avec  confi- 
ance de  ce  qu'ils  ont  paffé  par 
les  tentations ,  &  de  ce  qu  ils 
n'y  font  point  demeurez.  Vm 
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nous  avez,  amenez,  dans  le  rafau 
chtffement.  Elire  amené  dans 
le  rafraichiffement ,  c  eft  être 
délivré  de  la  tentation.  Mm 
àé livrez,  nous  au  M  Mm,  Ce  Ma- 
1  in  cil  le  démon  notre  ennemi, 
dont  nous  demandons  dctre 
délivrez.  Si  cette  dcmande,iv;f 
nous  [m fez,  point  entrer  en  tentati- 
on y  {ignifioïc  n  eîre  point  du 
tout  tenté  ,  il  a'auroit  point  a- 
joutc ,  Délivrez  nous  du  Malin, 
Puis  Ibraiion  finie ,  vous  dites 
uimen.  Et  cet  Amen^  quifigni- 
fie  Amfi  foitM^  fcrt  de  conclu- 
fion,  &  comme  de feau  à  toute 
cette  prière  qaenous  tenons 
de  la  propre  bouche  de  Dieu. 
Le  Prêtre  dit  entuite:  Les  chofis 
faintes  aux  Saints.  Ces  cliofes 
faintcs  font  les  dons ,  qui  font 
liir  l'autel  5  &  qui  ontétéfan- 
ûifiez  par  ^arrivée  du  Saint 
Efprit.  Et  comme  vous  êtes 
b    iv 
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pareillement  devenus  faints 
par  la  grâce  du  même  Efprit , 
ces  dons  celeftes  vous  con- 
viennent auffi  comme  à  des-- 
faint^  Vnus  répondez  :  //  ^7 
a  quunfeul  Saint  (jr  t^nfeul  Seigneur 
qui  eji  J  e  s  a  s-C  H  R 1  s  t.  Et  il 
cil  vrai,  que  lui  leul  eft  Saint 
par  fa  nature  ;  Ôc  ii  vous  êtes 
laints  aufli,  ce  n'eft  pas  par  vo- 
tre nature ,  c'eft  (eulement  par 
participation  ,  par  l'exercice , 
&  par  la  prière.  Vous  enten- 
diez après  cela  qu'avec  un 
chant  mélodieux  &  divin  on 
vousinvitoità  la  Communion 
des  myfteres  facrez  ,  par  ces 
paroles  :  Goûtez.  ^  voiez  com^ 
bien  le  Seigneur  eft  àoux.'\^çx\  laiC- 
fez  pas  juger  à  vos  fens ,  mais 
{bûmectez-vous  à  une  foi  fin- 
cere,  &  exempte  de  toute  in- 
certitude :  car  ce  n'eft  pas  du 
pain  ôc  du  vin  qu'on  vous  re- 
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commande  de  goû:er  ;  mais 
rantitypc  du  Corps  &  du  San^   ^«''  ^« 
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vous  approcherez  donc  de  cet-  Tx^fqaé 
te  fainte  Table,  n'aicz  pas  les^'JJ^^/'* 
mains  étendues,  ni  les  doigts ^^«^^^ 

/  •    r  -r         1         i\^-     qui  il- 

écartez  ;  mais  railant  de  votre /«/^^  en 
main  gauche  une  efpece  dej,^^^'"//, 
thronc  fous  la  droite ,  comme  '^"'^ 'f  „ 
ceile  qui  doit  recevoir  le  Roi,«  ,  ««^ 
recevez  dans  le  creux  de  celle-  r^fe 

elle  Corps  de  Jésus  -  Christ  ^'JX'; 
en  diiant  Amen  -^  &  commu-  ^^g^^ 
niez  enfuite,  après  avoir  fând:i-  //  iv/- 
fié  vos  yeux  parrattouchemêt&/,^^'/e 
de  ce  divin  Corps.  Mais  ear-  ^'"ï^l; 
dez-vous  Die  de  ricnlailicr  per-  p^rmi 

di  de  l'Eu- 

re  de  ce  que  vous  recevrez  :  charifue 

car  ce  feroit  corne  fi  vous  aviez  ^ch\%K 

perdu  quelque  partie  de  vos  Yj^'l^^ 

mebres.Et  en  effet,  dites- moi,  rw  ni- 

je  vous  prie,  fi  quelqu'un  vous  "^ 

avoir  donc  quelques  morceaux 

d  or  j  ne  les  conrerveriez-voas 

b    H 
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pas  avec  grand  foin,  de  crain- 
te den  perdre  la  moindre 
chofè  ?  Et  combien  devez- 
vous  donc  être  plus  foigneux 
de  ne  laiffcr  pas  tomber  la 
moindre  partie  de  ce  qui  eft 
incomparablement  plus  pré- 
cieux que  tout  1  or  &  toutes  les 
pierreries  du  monde  ?  Apres  la 
Communion  du  Corps  de  Je- 
sas-CHRisT  5  approchez-vous 
aufli  du  Calice  de  fon  Sang  j 
non  pas  en  étendant  les  mains 
mais  le  coips  courbé  vers  la 
terre  en  poiture  de  rcfped  & 
d  adoration  ;  &  en  difant  en- 
core Amen ,  foiez  fanélifiez  par 
leSangdcjEsas-CHRisT  que 
voj'î  recevez.  Pendant  même 
que  vos  lèvres  font  encore  un 
pru  mouillées-,  confacrez-en 
de  la  main  le  front,  les3^eux,& 
les  autres  organes  de  vos  fens; 
^  enfin  en  attendant  1  oraifon 
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rendez  gmces  à  Dieu  de  vous 
avoir  rendus  dignes  de  parti- 
ciper à  de  11  grands  myiîcres. 
Souvenez  -vous  bien  de  ces  in- 
llru6tions ,  n  ojfFenfez  perfbn- 
ne  j  que  le  Ichifine  ne  vous  ie- 
parc  jamais  de  la  Communion 
que  le  péché  ne  vous  la  failè 
jamais  interdùe  ;  que  le  Dieu 
de  paix  vousianàifie  fi  parfai- 
tement, que  vos  âmes  &  vos 
corps  conlërvent  toute  leur 
pureté  pour  Tavcnement  de 
Norre  Seigneur  Je  sus  Christ 
à  qui  foie  honneur ,  gloire  & 
paiffance  avec  le  Père  &  le 
Saint  Efprit  dans  toute  l'éter- 
nité. Ainfifoit-il. 

S,Amhrdifeyâ€sNouvcmx  bfipiu{f\ 
Chapitre     I. 
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tenus  de  ce  qui  regarde  i'^«  370 
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les  mœurs ,  en  vous  expofant 
les  avions  des  Patriarches ,  & 
quelles  ont  été  les  règles  de  leur 
conduite  y  pour  vous  accoutu- 
mer a  fuivre  les  mêmes  routes , 
à  marcher  fidèlement  dans  la 
loi  de  Dieu ,  &  enfin  à  mener 
une  vie  digne  du  renouvelle- 
ment que  vous  avez  reçu  dans. 
le  Baptême  ;  il  eft  temps  de 
vous  expliquer  les  myfteres,  & 
les  Saeremens.  Cell  ce  que 
nous  n'aurions  pu  faire  fans 
imprudence  avant  votre  régé- 
nération ;  Se  ç'auroit  moins  été 
vous  en  ini^ruire  ,  que  les  ex- 
ppier  indiicretement  à  la  pro- 
fonation  des  Infidèles.  Il  arri- 
vera mè.Tie  que  la  lumière  Se 
la  grandeur  de  ces  myileres 
vous  frapperont  d'un  écîar  plus 
vif,  quand  ik vous  krenc  tout 
d'un  coup  ouverts ,  que  (i  vous 
en  aviez  déjà  quelque  coa.- 
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noiilànce  confufe.  Soicz  donc 
attentifs,  je  vous  prie,  &  re-» 
Ipirez  cette  bonne  odeur  de  la 
vie  éternelle  que  répand  ea 
vous  la  vertu  des  Sacremens  5 
&  que  nous  avons  marquée 
par  ce  mot  Ephphet.i^  qui  figni- 
he  Ouvrez-vous  ;  par  lequel  en 
effet  on  vous  a  ouvert  le  cœur 
&refprit,  afin  que  chacun  de 
vous  fçûft  ce  qu'on  lui  dévoie 
demander,  &  ce  qu'il  avoic 
à  répondre.  C'eft  ce  même 
myftére  qui  nous  eftreprcfen- 
té  dans  faint  Marc  ,  loifque  uan.  71 
Jesus-Christ  en  tou- ^^* 
chant  de  fa  falive  la  langue 
d'un  homme  fourd  &  muet , 
lui  rendit  l'ufage  de  la  voix.  Et 
remarquez  en  paflant  qu'il 
voulue  q».îc  ce  fuit  un  homme, 
parce  qaautrcmcnt  il  auroic 
paru  quelque  indécence  dans 
cette  a6tion> 


1 
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Chapitre     II. 

P  R  e'  s  cela  5  le  San6luai- 
d*c  vous  a  été  ouvert  ,  & 
vous  avez  été  reçus  dans  le  fa- 
cré  Baptiftere.  Remettez  vous 
dans  lefprit  ce  quon  vous  a 
demandé  ,  &  fouvenez-vous 
devosréponfes.  Vousavez re- 
noncé au  diable ,  &  à  fes  œu-' 
vres,  aux  vanitez  du  fiécle,  &  à 
toutes  fcs  délices  \  &  vos  paro- 
les font  gravées  non  fur  des 
tombeaux  de  morts ,  mais 
dans  le  Livre  de  vie.  Vous 
avez  vu  le  Diacre ,  le  Prêtre , 
ôclc  grand  Prêtre  mêmej  mais 
ne  vous  arrêtez  pas  à  la  figure 
extérieure  des  corps:  pénétrez 
jufques  à  ce  qu'il  y  a  de  my- 
fterieux,  &  de  caché  : fongez 
que  ce(t  devant  les  Anges  que 
M^uc.  yous  avez  parlé.  Car  /^  bouche 
2.7.      du  Prêtre  eji  le  défot  âeUfcience 
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àe  T>Uu  ;  iefi  de  luy  quo»  doit  re-^ 
tevoir  tintelltgence  de  la  Loy  ,  dr 
par  là  il  efi  i  Ange  dft  Dieu  des  ar^ 
mées.  Vous  ne  fcauriez  trom- 
per,  ny  defavouer  ce  que  vous 
avez  promis  en  fa  pixfènce. 
Ceft  un  Ange  qui  annonce  le 
règne  de  Jesus-Christ  &  la 
vie  éternelle.  Regardez-le  par 
fa  fondion ,  &  non  pas  par  fa 
figure.  Voyez  ce  quil  vous 
donne,  confidérczlufage  que 
vous  en  devez  faire ,  ôc  recon- 
noiifez  en  la  dignité*  A  prés  que 
vou  s  avez  été  reçus  dans  ce 
lieu>  vous  avez  regarde  [com- 
me pour  la  dernière  fois  ]  l'en- 
nemi auquel  vous  alliez  re- 
noncer y  &  vous  vous  ères 
tournez  à  l'Orient ,  parce  que 
celuy  qui  renonce  au  démon, 
fe  doit  tourner  vers  Jesus- 
Christ  ,  ÔC  ne  le  perdre  jamais 
de  vue. 
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Chapitre      III. 

QU'est-cc  que  vous  avez 
vu  dans  ce  lieu?  De  i  eau, 
il  eit  vray  j  mais  bien  d'autres 
ehofes  encore.  Il  y  avoir  des 
Diacres  pour  le  (èrvice  du  Pon- 
tife qui  faifoic  des  prières ,  ôc 
a.roA4.  des  confécrations.  Or  avanc 
^^^*  toutes  ehofes ,  T Apôtre  nous 
avertit  de  ne  nous  point  arrêtei: 
aux  ehofes  vi(ibles>mais  daller 
julqu  a  celles  que  nous  ne  vo- 
yons point  \  parce  que  les  pre- 
mières ne  durent  qu'un  temps 
ôc  que  les  invilibles  font 
éternelles.  Et  comme  il  dit 
?of"^"  ailleurs  :  Les  grmàeurs  ïnvijî- 
hles  de  Dieu  ,  [a  puïfance  éter-  j 
nelle  ,  ^  fa  divinité  fe  font  \ 
eonnoître  par  fes  ouvrages  \  vifi- 
bies  1  depuis  la  création  du  mon^ 
de.  D  où  vicrxt  auffi  que  No^ 
tre  Seigneur  ûifoitau:î:]ui&  : 


de  tEucharîJîîe,         '^i 
ai  vous  ne  me  croyez  pas  y  croyez  du j^an.ie 
moins  àniiesœuvres.iZxoy(:zà.Oï\C  ">-• 
pareillement  ,  que  Dieu  elt 
prélent  à  ce  myitére.  Pouvez- 
vous  croire  qu'il  y  opère  fans 
y  être  préfent  ?  &  neft-il  pas 
certain  que  fon  opération  lup- 
pole  (a  prélcnce  ?  Rcnsarquez 
au  refte  combien  ce  myttére 
eft  ancien,  puifquenous  en 
avons  une  figure  dés  l'origine 
même  du  monde  .  o/«  com^  Gen.t, 
rriemement-i  quand  Dieu  créa  le  ciel 
é'  U  terre  y  t'Efprii  efoit  porté  fur 
les  eaux.  Mais  y  étoit-il  fans  y 
rien  faire^^  Non  lans  doutCjily 
faifoit  quelque  chofe.  Sa  pré- 
fenceeit  donc  marquée  ,  en 
ce  qu'il  étoit  porté   deffus  ; 
ôc  pour  ce  qu'il  y  faifoit,  ap- 
prenez-le du  Prophécc  :    Les  pf-^^-^* 
deux  oM   été'  affermis    par    les 
paroles   du  Seigneur  ,  ^  tout  ce 
qutls  om  ,  leur  vient  du  [o^ffis 
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de  fa  houehe.  Vous  VOyez  l'un 
&  l'autre  appuyé  du  témoi- 
gnage d'un  Prophète.  David 
nous affûre de ladiô,  & Moy- 
fe  de  lapréfence.  Envoulez- 
^  ,  vous  encore  une  autre  mar- 
3  .é"  Il  que  ?  Toute  chatr  etoit  corropttepftr 
lefèché-^  é'  mon  Ejprity  dit  le  Set- 
gnettr ,  ne  demeurera  plusparmy  les 
hommes ,  car  Us  ne  font  que  chair. 
Par  ou  Dieu  nous  apprend, 
quil  détourne  fon  Efprit  &  fa 
grâce  de  tous  ceux  qui  tom- 
bent en  de  grands  péchez,  en 
fuivant  les  cupiditez  de  la 
chair.  Ceftpourquoy  voulant 
réparer  cette  corruption  uni- 
verfellc  par  le  déluge ,  il  fit  re- 
tirer dans  r  Arche  le  jufte  Noë. 
Ce  Patriarche  fur  la  fin  du  Dé- 
luge, lâcha  le  corbeau  qui  ne 
retourna  plus,  &  en(iiite  la  co- 
lombe qui  revint  avec  une 
branche  d'olivier. Vous  voyez 


I 
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â  de  1  eau,  du  bois,une  colom- 
3e  ;&  vous  pouvez  bien  pen- 
er  que  tout  cela  n  eft  pas  fans 
myltére.  Cette  eau  ne  repré- 
fente  autre  chofe  que  le  Bap- 
tême y  où  la  chair  doit  être  k- 
vée,Ôc  nettoyée  de  tout  péché. 
C'eft-là  que  lont  noyez  &  cn- 
fevelis  tous  les  vices.  Ce  bois 
eft  la  croix  de  Nôtre  Seigneur 
fur  laquelle  il  a  expiré  pour 
nous.  La  colombe  naarque  le 
S.  Efprit  qui  s  eft  montré  fous 
cette  figure ,  comme  on  voie 
dans  le  nouveau  Tcftament  5 
c  eft  luy ,  qui  met  la  paix  dans 
vôtre  ame ,  &  la  tranquilité 
dans  vôtre  cœur.  Et  lecorbeaa 
eft  l'image  du  péché ,  qui  s'en 
vapourne  revenir  jamais,  tant 
que  vous  confervcrez  le  ca- 
ra6térc  de  la  juftice.  Nous 
avons  encore  un  autre  té- 
moignage dans  Saint  Paul. 


-i.Cer. 
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Nos  pères ,  dit-  ii ,  ont  tom  étéfom 
io.i.  lu  nuée,  ils  ont  tom  pajjé la  met 
[  rouge.  J  lis  ont  tom  étéhapiz^ez 
jom  Moyje  dam  U  nuée  ^  àans  la 
mer.  El  c  eft  enfia  ce  que  dit 
Moytc  même  dans  fon  Can- 
Tx:)à.  tique  fous  avez  envoyé  votre  Bf^ 
^^'  prit.,  dr  la  mer  les  a  engloutis.  Tel- 
lement que  le  paiîage  de  la 
mer  roage^ourHebreu  fe  fau- 
ve pendant  que  l'Egyptien  pe- 
ritjnous  fait  voir  dés  ce  temps- 
là  une  figure  du  Baptême.  Car 
n'eft  ce  pas  ce  qui  arrive  dans 
ce  Sacrement  ,  où  le  péché 
meure,  &  l'erreur  eft  détruite  a 
&  où  l'innocence ,  &  la  picte^ 
rencontrent  leur  afylc.  Nos 
pères  marchoient  fous^  la 
nuée  ,  mais  une  nuée  falu- 
tairc  qui  modéroit  la  cha- 
leur des  paffions.  C'eft  cette 
heureufe  &  favorable  nuée, 
qui  défend  ôc  mec  cà  cou- 
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r'crt  ceux,  donc  le  S.Eipncsat 
endu  le  maîcrej  &  ce  fut  ce 
)aint  Eipnt  qui  (urvincdans  la 
iaiîîK  Vierge  5  &  la  vertu  du 
Fres-haut,  qui  la  couvrit  de 
on  ombre,  quand  elle  devint 
pxre  de  Nôcre  Sauveur.  Ce 
neme  mvftére  eft  encore figu- 
é  par  un  miracle  de  Moyie  , 
nais  ou  le  Saint  Efprit  n  allifte 
]u'en  figure,&non{elon  lavé- 
ité ,  puifque,  comme  dit  l'E- 
rriture,  /^  Loy  i^  été  demie e  far  ^"^^■'^7' 
Moyjc-^  mats  teft  far  J  e  s  u  s- 
H  m  s  T  o^tte  la  g" ace  ^  la  vé~ 
'iténous  ont  été  données.  Les  eauX 

le  la  fontaine  de  Maraéroicnt 
j  ameres  qu'on  ne  iX)avoic 
m  boire  ;  Moyfc  y  jette  un 
Tîorceau  de  bois,  &:  cette a- 
Tiertume  fe  chmgeendou- 
:eur  Ce  il  à- dire  q'.:e  l'eau 
le  fera  rien  pour  nôtre  fa- 
ut ,  (1  elle  n'cit  jointe  à  la 
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vertu  de  la  croix  de  Je  sus- 
Christ  mais  dés  lors  qu  elle 
cft  fandlifiée  par  le  rpyftére  de  |; 
la  croix ,  elle  devient  propre  à 
lufage  du  Baptême ,  éc  du  Ca- 
lice du  falut.  De  même  donc 
que  Moyfe  jetta  du  bois  dansfc 
cette  fource  amere  ,  ainfî  Ic'i 
Prêtre  bénit  ces  fonts  fàcrez 
par  la  vertu  de  la  croix  de 
Notre  Sauveur  5  &  leur  donne 
la  douceur  de  la  grâce.  Ne 
vous  en  rapportez  donc  pas 
feulement  à  vos  yeux.  Ce  qui 
(e  voit  le  mieux  eft  ce  qui  nejn 
ie  voit  point.  Car  lobjet  de 
vos  fens  n'eit  qu'une  chofc 
temporelle  ;  &  ce  qui  ne  peut 
être  appcrçû  que  par  refprit , 
fe  voit  éternellement.  Appre- 
^j^^     ncz-lc  encore  de  ce  qui  eft  écrit 
"  dans  Thiftoire  des  Rois.  Na- 
aman  étoit  un  riche  Seigneur 
de  Syrie  infcdé  d'une  lèpre  in- 


rurablc.   Une  jeune  captive 
i  entre  les  Juih  l'avertit  qu'il  y 
ivoit  en  Samarie  un  Prophète 
|uilc  guériroitaffûrément.  Ec 
uys*étant pourvu  d'argent  en 
ibondance  ,  &  de  tout  ce  qui 
rioit  neceflaire  pour  (on  voya- 
ge ,  s'en  alla  aufli-  tôt  trouver 
c  Roy  d'Kraël.  Le  Roy  qui  fc 
/it  demâder  une  chofe  a  quoy 
.e  pouvoir  des  Rois  ne  s'étend 
point,  ne  prit  cela  que  pour  un 
prétexte  de  luy  faire  la  guerre. 
Mais  Elifée  luy  manda  qu'il 
le  faloit  que  luy  envoyer  cet 
homme,  &  qu'on  verroit  bien- 
tôt qu'il  y  avoit  un  Dieu  en 
Uraël.  Et  quand  Naaman  fut 
arrivé ,  il  ne  luy  ordonna  2utre 
chofe  que  de  fe  baigner  fcpt 
fois  dans  le  Jourdain.  Celuy  cy 
qui  setoit  baigne  plufieursfo:  s 
dans  les  eaux  de  fon  païs ,  quM 
croyoït  beaucoup  mei!leuics 


4^  Preuves  four  le  Traite 
que  celles  du  Jourdain  y  &  quî 
n  en  avoit  vu  aucun  eftec ,  ne 
corçucque  du  mépris  ôc  du 
dépic  contre  le  Prophète  j  ôc  il 
ne  penloit  qu'à  hâter  Ion  re- 
tour ,  loifque  le  lailTant  vain- 
cre aux  prières  defès  gens  ,  il 
voulut  éprouver  ce  remède, 
&:  guérit  en  effet  parfaitement: 
maisjl  connut  en  même  temps 
que  c  etoit  bien  moins  un  effet 
de  l'eau,  que  d'une  grâce.  [  Sui- 
vons maintenant  l'allégorie  de 
cet  événement.  ]  Qu'eft-ce 
que  cette  jeune  captive,  finon 
cette  nouvelle  aflemblée  de 
Gentils,  qui  formie  l'Egliie  du 
Seigneur  ?  Elle  gémifïoit autre- 
fois tous  la  captivité  du  péché , 
n'ayant  pas  encore  reçu  la  li- 
berté de  la  grâce.  Mais  depuis 
que  ce  peuple  infidèle  infpiré 
par  cette  m.ême  grâce  ,  a  quit- 
té fes  vanitez  pour  cioire  les 
.     oracles 
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oracles  des  Prophètes ,  dont  il 
avoitdourcfi  long  temps  j  & 
qu  il  a  mis  leurs  inli:ru6bions  en 
pratique  \  A  s'eft  incontinent 
vu  délivré  de  tous  (es  vices.  Ce 
lépreux  a  douté  quelque  temps 
avant  fa  guérifon.  Mais  pour 
vous  qui  avez  Tavantage  d'être 
déjà  guéris  y  vous  n'avez  plus 
lieu  de  douter. 


Chapitre     ÏV. 

QU  AND  je  vous  ay  die 
q  l'il  ne  faloit  pas  s  ar- 
rêcer  feulement  à  l'objet  de 
nos  ferts  ,  c  eft  afin  que  vous 
ne  veniez  pas  dire  :  Eft- ce 
donc  là  ce  grand  myftére 
que  toràlle  na  point  eut  ,  que 
les  yeux  nmt  foïnt  vu  ,  (^ 
qui  ne  fi  point  monté  au  cœur 
de  t homme.  Je  ne  voy  que  de 
l'eau    comme   celle  que  je 
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50  Trcuves  pour  le  Traité 
voyois  tous  les  jours  :  com- 
ment me  nettoyera  t-eile  plu- 
tôt que  tant  d  autres  fois  que 
je  m'y  fuis  lavé  fans  nen  voir 
de  pareil  ?  C'eft  de  cela  même 
que  vous  devez  apprendre  , 
que  l'eau  ne  peut  rien  fans  le 
fecours  de  l'elprit.  Car ,  corne 
vous  avez  lu  dans  Saint  Jean, 
il  y  n  trois  témoins  dans  le  Bapême 
qui  n'en  font  qnun,  l'eau  ,  le  fang , 
é'  l'efprit  5  &  fi  vous  ôtez  un 
des  trois ,  ce  n  eft  plus  le  Sa- 
crement du  Baptême.  Car 
queft-ce  que  de, l'eau  (ans  le 
Sana;  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
finon  un  élément  tout  (impie 
fans  aucune  vertu  de  grâce? 
De  même  aufli  fans  l'eau  il  n'y 
a  plus  de  régénération ,  puis- 
que fi  Ion  ne  reçoit  une  nou-| 
velle  naiffance  de  l'eau  &de| 
Tel  prit  5  on  n'entrera  jamais 
dans  le  royaume  de  Dieu.  Et 
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pour  le  Sang  de  Nôrre  Sau- 
veurje  Catéchumène  marque 
aflèz  qu'il  y  croit,  quand  il  fait 
le  figne  de  la  croix.  Mais  il 
ne  fçauroit  recevoir  la  grâce , 
&  la  rémiilion  de  Tes  péchez  , 
s'il  neft  baptizé  au  nom  du 
Pere,du  Filsjôc  du  Saint  Efprit. 
Sous  la  Loy  de  Moyfe  le  Sy- 
rien fe  lava  feptfois  \  mais  fous 
celle  de  la  Grâce  vous  avez  été 
baptifèz  au  nom  de  la  Trinité. 
Vous  avez  confcflé  le  Père  , 
le  Fils,  &  le  S.Efprit.  N'oubliez 
pas  ce  que  vous  avez  fait  en 
cette  occafion ,  &  fuivez  Tor- 
dre des  chofes  qui  s'y  font 
paifées.  Vous  y  êtes  morts  au 
monde  ,  &  réfufcitez  pour 
,Dieuj  &  ayant  été  comme  en- 
fevelis  dans  cette  eau ,  vous  y 
avez  acquis  une  nouvelle  naii- 
fance  pour  la  vie  éternelle. 
Vous  voyez  donc  que  ce  n  eft 

c    ij 


5 1  'Preuves  pour  le  Traité 
pas  une  eau  llérile,  fans  effet 
&  lans  vertu.  Aufli  fçavcz  vous 
que  quand  l'Ange  du  Sei- 
gneur defcendoit  à  certain 
temps  dans  la  Pifcine ,  ôc  qu'il 
en  troubloit  l'eau  -,  le  premier 
qui  entroit  dedans  après  qu'el- 
le avoir  été  troublée ,  ne  man- 
quoir  point  de  guérir,  quelque 
maladie  qu  il  puit  avoir.  Cectc 
Pifcine  écoit  à Jérufalem ,  &  il 
ne  s'y  guériffoit  qu  un  malade 
par  an.  Mais  cette  guérifon 
n'arrivoit  jamais  que  TAnge  ne 
fût  defcendu  ;  &  alors  Tcau 
commençoit  à  fe  mouvoir 
pour  le  faire  connoitre  à  ceux, 
qui  ne  l'auroient:  pas  crû  fans 
ce  f igne.  Il  leur  faloit  des  pro- 
diges ,  &  vous  n'avez  befoin 
que  de  foy.  Ils  n'attendoient 
quun  Ange ,  &  vous  atten- 
dez le  S.  Efprir.  Ils  ne  voy oient 
que  le  mouvement  d  une  cho- 
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fe  créée  ;  &  celay  qui  opère  en 
vous,eil  J  E  s  j  s  C  H  RI  s  T  me  m  e, 
le  Maître  de  toutes  les  creacu- 
re^.Dans  ce  temps-  la  un  leul 
recevoir  la  guériion^ellc  s'étend 
maintenant  fur  toasjceità-di- 
re,rtir  tout  le  peuple  Chrétien. 
Mais  il  etl  vray  que  l'eau  ne  la- 
ve pas  tous  ceux  qu'elle  tou- 
chejes  hypocrites  qui  reçoi- 
vent le  Bapré  -ne ,  n'en  (ort.nnr 
que  vLis  fouillez  ,  bien  -  loia 
quelle  les  nectoye  Les  Juifs  b:i- 
prizoiétjul  ques  à  leurs  cruches 
6C  leurs  couppes,  comme  i\  ces 
chofes  infenlibles  étoient  ca- 
pables de  pécher,  &  de  rece- 
voir la  grace.Iln  en  eil  pas  ainfi 
de  vous ,  vous  avez  un  calice 
fenfible  à  baptizer,  c'eft- à-dire, 
vôtre  ame.Ne  (bn2;ez  qu'à  net- 
toyer celay- la ,  afin  qu  il  bril- 
le de  la  lumière  de  vos  bon- 
nes oeuvres ,  ôc  de  l'éclat  de 
c     3 


5  4  Tretives^our  le  Traité 
la  grâce  que  vous  avez  reçue. 
C'eit  là  comme  une  pifctne 
dans  laquelle  vous  devez 
croire  que  fe  fait  i  opération 
de  la  puiflance  de  Dieu. 
Enfin  ,  le  Paralytique  nac- 
tcndoit  qu'un  homme  ,  qui 
le  jectaft  dans  la  Pifcine  j  ôc 
cet  homme  étoic  le  Seigneur 
Jésus  fils  aune  Vierge  ,  à 
l'arrivée  duquel  il  n  ecoit  plus 
feulement  queftion  d'une 
guérifon  en  fieure  ôc  pour 
une  feule  perfonne  ,  m^ais 
du  véritable  falut  de  tout  le 
monde.  Ccluy  de  qui  on  at- 
tcndoit  la  defcente ,  eft  celuy- 
làmême  de  qui  Dieu  le  Père 
difoit  a  Jean  Baptiftc  :  Celui  fur 
£[ui  vom  verrez,  le  Saint  Fjprit  dcf- 
cendre  dit  ciel  ,  ^  fe  fofer  ,  eji 
€eîui  qui  haptiz>e  par  le  Saint 
Bfprit.  C'eft  de  celuy-là  encore 
jl  que  le  même  Jean  Bapcifte 
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rend  ce  témoignage  :  fayvâ 
h  Saint  Efprit  defcendre  comme  une 
colombe  ,  (jr  fe  po fer  fur  lu  y.  Et 
pourquoy  penfez-vous  que 
cet  Éfprit  a  pris  la  figure 
d  une  colombe  ,  finon  'pour 
vous  faire  voir  queceit  luy 
qui  avoit  été  figuré  par  cette 
autre  colombe  que  Noé 
mit  hors  de  l'Arche  ,  &  afin 
que  vous  reconnufliez  en 
cela  une  image  de  ce  myflie- 
re? Vous  me  direz  peut-être 
que  ce  fut  une  véritable 
colombe  ,  qui  fortit  de  l'Ar- 
che ,  au  lieu  que  celle  qui 
defcend  icy  ,  n'en  a  que 
l'apparence  ;  &  que  le  texte 
Grec  difant  precifemcnt 
que  le  Saint  Efpnt*defccndit 
fous  la  forme  d'une  colom- 
be ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
ny  avoit  la  que  l'ombre  , 
dont  nous  avons  icy  la  vé- 
c    iv 
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nié.  Mais  c  eft  qu'il  ny  a  rien 
cle  véritable  &  de  réel ,  que  la 
Diviairé,  qui  elt  feule  immua- 
ble ^  au  lieu  qu'on  ne  fçauroic 
proprement  attribuer  la  réali- 
té,  mais  feulement  i  apparence 
aux  creatureSjqui  fonttc  ûjours 
dans  rmftabuitéjprctcsà  te  dé- 
truire &  s'aneannr.  Et  de  plus  » 
c  eit  que  les  baptizez  doivent 
avoir  une  /implicite  véritable , 

6  non  pas  leulement  apparen- 
te 5  ieion  ces  paroles  de  Notre 

Mi^ith  Seigneur  en  Saint  Matthieu: 
Soiesi  frudens  cewme  d(sfcrpenSy  ^ 
Jîmples  comme  des  colombes,  C'eft 
donc  avec  grande  raifon ,  que 
le  S.  Efprit  eft  dcfcendu  com- 
me une  colpmbe,pour  nous  a- 
vertir  d'en  *avoir  la  (implicite. 
Mais  il  nous  avertit  auili  ail- 
leurs ,  qu'il  faut  prendre  quel- 
quefois la  figure  ix)ur  la  vérité: 
comme  quand  il  eft  die  dans 


SO.iti 
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S.Paul,quejEsus  Christ apa- 
ru  fous  la  figure  d'un  homme-, 
&  dans  Saint  Jean  parlant  de 
Dieu  le  Pcre  :  Vous  navez>  jamais 
vâfon  image. 

Chapitre     V. 

PEuT  -  il  vous  rcfter  encore 
le  moindre  doute  après  le 
témoignage  du  Père ,  qui  dit 
dans  l'Evangile  :  Voicy  mon  Fils  ^j^^^^^ 
bien  aimé ,  en  qui  fay  mis  mon  bon  ?- 
flaifir  •  après  ccluy  du  Fils ,  iur 
qui  on  a  vu  le  Saint  Eipritdel- 
cendre  comme  une  colombe  ; 
après  celuy  du  Saint  Efprit,  qui 
prit  la  figure  de  cette  colombe; 
après  celuy- cy  de  David  :  La 
voix  du  Seigneur  Cefl  fait  enten- 
dre fur  les  eaux  ,  le  Dieu  de 
Majefié  a  fait  ecUter  fon  ton- 
nerre ,  il  a  tonné  fur  les  grandes 
taux  ;  &  enfin  après  ce  que 
nous  marque  encore  rEcriciî- 
c     V 
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re,  quand  à  la  prière  de  Géde- 
oiiyS^  à  celle  d'Elie^  le  feu  def- 
cendic  du  ciel  pour  confumer 
leurs  facnnceb?Il  ne  faut  point 
regarder  en  tout  cela  le  mérite 
perfonnel ,  mais  ieulement  la 
dignité  du  Sacerdoce.  Et  quâd 
il  faudroïc  avoir  égard  au  mé- 
rite, fi  celay  d'Elie  vous  parçît 
de  grand  poids ,  penfez  aufli  à 
celuy  de  Saint  Pierre  ou  de  S. 
%.TetY.  Paai,qai  nous  ont  enfeigné  ce 
îlc'r.x.  grand  myftere ,  qu'ils  tenoient 
*•  de  j  E  s  li  s-C  H  R I  s  T  même. 
Lorsque  Dieu  envoyoit  ce  feu 
vifible  aux  Ifraëlites  ,  cetoit 
pour  exciter  leur  foy:mais  pour 
nous  qui  croyons,nous  éprou- 
vons l'opération  d'un  feu  in- 
vifîble  Ce  leur  étoit  une  figure 
te  le  notre  m.arque ,  &  feit  en 
même  temps  ce  qui  fe  pr«{le  en 
nous.  Soyez  donc  perfuadez 
que   Jes us-Christ     fc 
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trouve  la  préfent  à  la  prière  des 
Prêtres  ,  qui  rinvoqaenc.  Ec 
puifquM  a  dit  luy-mêiTie:  En 
quelqiu  lieu  que  fe  trouvent  deux 
ou  trois  perfonnes  ajfcmblées  e^a  mon 
mm,  je  me  trouve  au  milieu  d^cux  ^ 
comment  refuferoiMl  fà  pré- 
feoce  à  (on  E?<life,  après  l'avoir 
rendue  dépoficairc  de  Tes  my- 
fteres  ôc  de  Tes  Sacremens  t 
Vous  venez  dccre  baptizcz. 
Souvenez- vous  que  vous  avez 
répondu,  que  vous  croyiez  au. 
Père,  au  Fils,^:  au  Saint  Efprit, 
«Vous  n'avez  pas  dit,  je  croy  au 
plus  grand  ,  au  moindre  ,  au 
dernier  ;  mais  vos  paroles  qui 
ne  font  point  ces  diftindiions, 
vous  obligent  de  croire  au  Fils 
comme  au  Perc,ôc  au  S.  El'prit 
comme  au  Fils,avec  cette  feule 
différence,  qu'il  n'y  a  que  îc 
Fils ,  dont  vous  deviez  croire 
lacroix^v 

c  vi 
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Chapitre  VL 
O  u  s  vous  êtes  cnCiicc 
approchez^duPiêcrc  j  ôc  (î 
vous  voulez  comprendre  ce 
qui  s  y  eft  pairé,apprencz  le  de 
ce  partage  de  David  :  Comme 
ff.  \},i^  cette  huile  parfumée  répandue  fur 
la  tête  £  Jarofty(jr  qui  coule  jnfyues 
fur  fa  barbe.  Ceft  de  cette  mê- 
me huile  qu  il  eft  dit  dans  le 
Cantique  :  Votre  nom  efl  comme 
une  huile  parfumée  répandue  )  ce/l 
pour  cela  que  les  jeunes  filles  vout 
aiment ,  tîrez>-nou4  après  veui.  O 
Seigneur  J  e  s  u  s^combien  dra- 
mes renouvellées  vous  ont  au- 
jourd'huy  déclaré  leur  amour  » 
en  vous  àli^imv.Tirez,  nous  afrés 
vous  5  nous  vousfuivrons  a  hdeur 
de  vos  parfums ,  pour  nous  rem- 
plir de  f odeur  d*une  nouvel- 
le vie.  Cette  oiiifbon  fe  fait 
fur  la  tête ,  parce  que  c  eft-là  le 
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fiége  delà  fagcflè  j&  rhuilcen 
coule  fur  la  barbe,  pour  mar- 
quer la  jeunefle  &  fc  renouvel- 
lement i  &  fur  la  barbe  d^Aaroti 
en  effet ,  puifquc  vous  êtes  le 
peuple  choifi ,  l'ordre  des  Prê- 
tres ,  &  la  nation  faintc  &  pré- 
cieufc  :  car  Ibndtion  fpirituelle 
de' la  grâce  nous  rend  tous  par- 
ticipans  du  Sacerdoce ,  &  du 
royaume  de  Dieu.  Vous  êces 
fortis  de  leau  ;  que  cela  vous 
remette  en  mémoire  ce  qu'on 
a  lu  de  FEvangile,  que  Nôtre 
Seigneur  Jésus  lavoit  les  pieds 
de  fesdifciples,&qae  quand  il 
vint  à  Simon  Pierre ,  celuy-cy 
s'écria  \^oy ,  Seigneur ,  vous  me  loan-ni 
laveriez  les  pieds  ?  Comme  il  ne  ^' 
voyoit  pas  à  quoy  tendoit  ce 
myftére ,  il  refufoit  le  fervice 
de  fon  Maître,  ne  pouvant  co- 
prendre  qu une  telle  humilia- 
tion dans  le  Maître  ne  blefsk 


Cl     Preuves  four  le  ti§nè 
pas  la  modeilie  du  (erviteur. 
Mais  qi^and  Jésus  -  Christ 
Juy  eut  r6por>au:'$i  ;^  ne  vous  la- 
ve, vous  n'avez,  r;€n  a  efperer  avec 
tf9oy.  Ah-'  Seigneur,  ,  dit-ilj«c» 
feulement  les  pieds  »  mais  aujjî  les 
jnams  dr  Utête.  Sur  quoyjESUS  : 
luy  répliqua: C'f/^jy  qut  ejt  une  fois  ■. 
lAve\na  flus  hefoin  que  defe  laver 
les  pieds  y  d^  il  ejl  pur  dans  toui  le 
refie.  Pierre  êcoic  donc  pur  , 
mais  il  avoir  encore  befoin  de 
fe  laver  la  plante  des  pieds,par- 
ce  qu'il  avoit  hérité  du  péché 
du  premier  père  qui  fut  fup- 
planté  par  le  ierpent ,  lorfqu  a 
fa  perfuafion  il  defobéït  à  (on 
Créateur.  Il  faloit  donc  laver 
la  plante  des  pieds  pour  effacer 
ce  péché  héréditaire  ^mais  pour 
ceux  que  nous  faifons  nous- 
..  mêiTieS)ils  nous  font  remis  par 
..  le  Bapîêiîie.  Vous  devez  enco- 
.-rc çonnoia'c  par là,que le mj 
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ftcre  même  condile  dans  la 
baflèfle  du  (ervice.  Car ,  ajoure 
Jésus  ChkisTjJî je 'voitsay lavé 
les  pieds  ,  moy  qm  jms  votre  Sei^ 
.gneuré' votre  CMahrr^à  plus  forée 
yatfon  devez,  vous  les  laver  les  uns 
aux  autre  s. ^i  eneffetjdrauteur 
même  de  notre  ialut  nous  a 
voulu  racheter  par  le  miérice 
de  fon  obcïflanccjque  ne  doi- 
vent point  faire  de  pauvres  fcr- 
viteurs  comme  nous  ,  pour 
donner  des  marques  de  nôtre 
obeirsâce,&  de  nôtre  humilités 

Chapitre     VIL 

A  Près  tout  cela  on  vous  a 
donné  des  habits  blancs , 
pour  montrer  que  vous  êtes 
nettoyez  des  ordiftes  du  pé- 
ché ,  &  revêtus  de  la  pureté  àc 
de  l'innocence,  fclon  ce  que 
dit  le  Prophète:  Vous  marrofercz 
Avec  fhyjfcpe  ,  é"  je  frai  pur  yPf.  so. 
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vous  me  laverez  y  é*  je  devieftdrai 
hUnc  comme  la  neige.  Il  femble  en 
effet,  qu'il  fe  faflè  deux  maniè- 
res de  purification  dans  celuy 
qui  reçoit  le  Baptême  -,  1  une  fé- 
lon la  Loy,c6me  lorfque  Moy- 
tev.  14.  fc  avec  une  poignée  d'hyflope 
^*        répandoit du  fang  de loifèau 
facrifié  -y  lautre  félon  l'Evangi- 
ij  le,  où  nous  voyons  que  Jesus- 

Christ  parut  en  des  habits 
blancs  comme  la  neigejquand 
il  fit  voir  les  glorieufes  mar- 
ques de  fa  réfurrc6tion.  Car  ce- 
b  lui  de  qui  les  péchez  font  re- 

mis, devient  plus  blanc  que  la 
neige,felon  ces  paroles  dl(aïe  : 
ïoiA.  £luanâ  vos  fêchez,  fer  oient  de  la 
couleur  des  éthiopiens ,  je  les  ren^ 
drai  blancs" comme  la  neige,  C  cft 
après  s'ccre  revêtue  de  pareils 
habils  au  Baptême ,  que  l'E- 
-  glifc  dit  dans  le  Cantique  : 
le  fuis  mire  ^  Wfiis  belle  ^  file  de 
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lerufaUm.  Si  je  ne  fuis  pas  belle 
par  la  condition  de  l'humani- 
té ,  je  le  fois  du  moins  par  un 
effet  de  la  grâce.  Si  ]  ai  la  noir- 
ceur des  pécheurs,  j  ai  la  beau- 
té de  la  Foy  &  des  Sacremens. 
C  eità  la  vue  de  ccshabitSjque 
les  filles  dcjéruralemsccrienc 
tout  étonnées  :  ^t  ejl  donc  cel- 
le- ci  (^ue  nous  voyons  revenir  fi  bUn^ 
ihe  \  Elle  e'tcit  toute  noire  j  ou  a- 
t-elle  pris  cette  nouvelle  blancheur? 
Les  Anges  mêmes  ont  été  fur- 
pris  en  voyantreffu(citer  JEsus- 
C  H  R  I  s  T  ;  &  ces  Puiffances 
ccleftes  ne  pouvoient  com- 
prendre ,  que  la  chair  pût  être 
ainfi  élevée  dans  les  cieux.  ^i 
^fty  difoient-ils ,  ce  Roy  de  gloire} 
Et  quand  on  leur  rcpliquoit  : 
Ouvrez  les  portes  à  votre  Prin- 
ce ,  ouvrez.  -  vous ,  portes  e'terneU 
les ,  (^  Uijfez  entrer  ce  Roydegloi^ 
re  j  ils  doutoient  encore  ,  ôc 
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demandoient  ••  ^i  eft~il  donc  ce 
Koj  de  gloire  ?  Ceit  dans  le  mê- 
me doute  qu  ifaïc  fait  dire  à 
ces  Efpiics  cé\oiïcs:M^i  ejl  celui 
qui  vient  d^Edcm  ,a>vecfcs  habits 
rouges  de  U  tei?iture  de  Bofor,  é*  de 
qui  U  robe  efi fi  ecUtaftte  ?  Et  Je- 
sus-Christ  lui-même,  qui, 
comme  on  lit  dans  Zicharie , 
s  etoit  caché  foas  de  pauvres 
habits  en  faveur  de  (on  Eglifc; 
.  rorfqu'il  la  voit  briller  dans  la 
blancheur  &  la  propreté  des 
fiens jou  qu  il  voit  une  ame  qui 
sïcni  a'êcre  purifiée  &  renou- 
vellée  par  le  Baprême:^/^  'vous 
êtes  belle, ^{i-  \\  d  1  une  &à  l'autre, 
que  vous  êces  belle,  7no?i  époufe  \ 
vous  avc!i  les  yeux  comme  une  co- 
lombe. Il  compare  Tes  yeux  à 
ceux  des  colombes  ,  parce 
que  ccft  fous  la  figure  d'une 
colombe  que  le  Saint  Eiprit 
dà  dcfcendu  du  ciel.  Et  plus 
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\y'X%'yos  dents  ont  U  blancheur  de  ces 
chèvres  qui  fartent  du  lavoir  nou- 
vellement t  onduës, chacune  ftiïvie  de 
deux  petits j^  parmi  lefquelles  il  ne 
s*  en  trouve  point  de  Renies  .Vos  lé^ 
vresfûnt  comme  un  ruban  £ êcar lat e. 
Ce  ne  font  pas  la  de  petites 
loii  inges.  La  comparaifoa  des 
chèvres  eft  tout-à-iai£JUile>en 
ce  que  nous  voyons  quelles 
paillent  fans  danger  fur  les  col- 
lines, àc  en  des  lieux  efcarpez  ; 
&  que  quand  on  les  tond,  on 
les  décharge  des  fuperfluitez 
qui  les  incommodent.  CarTE- 
glife  contient  ain(i  en  foi  un 
grand  nombre  de  différentes 
vertus  pourlefalut  des  ames.Il 
y  en  a  qui  fervent  à  nettoyer 
par  le  Baptême  ce  qui  leur  eft 
comme  un  poids  qui  les  char- 
ge,c  eft-d  direjes  péchez:d'au- 
très  font  comme  un  canal 
pour  porter  à  Je  sus -Christ. 
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les  mérites  de  la  foy  Ôc  des 
bonnes  œuvres.  Il  y  en  a  qui 
reprélentent  les  foufïrances  de 
Nôtre  Seip;neur.  Et  tout  cela 
donne  à  i'£H;life  une  ii  grande 
beauté  ,  que  c  cft  iur  quoy  le 
Verbe  ion  Epoux  lai  d\r.f^ous 
êtes  toute  belle  ,  ma  bien  aimée ,  é" 
il  ny  A  rien  a  redire  en  vous  ,  fmj- 
quîl  ne  vous  rejle  p,^s  U  moindre 
tache.  Venfz>  du  Liban  ,  mon  Epot4- 
fe  ,  venez,  dit  Liban  ^  vsus  pajferez 
&  repajjerez,  dés  que  vous  aurez 
recula  foy.  Ceft- à-dire,  qu'en 
renonçant  au  lîécle,  elle  a  quit- 
té le  monde  pour  pafTcr  à 
Jesus-Christ.  ^e  vous 
êtes  belle  y  dit  il  encore  ,  que  vota 
êtes  charmante,  é*  qf*it'  ^fi  àoux  de 
vom  aimer  \  Votre  taille  rejfemhle 
au  palmier  i  vos  mammelles  a  des 
crains  de  raifm.  A  quov  l'Eslife 
repond  :  Ne  vom  verrat-]e  point , 
mQn  frère ,  quand  me^  were  voh4 
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nlUîttra^fijïn  que  je  vom  emhrajfe^ 
cJ*  que  je  ne  fois  pins  expojée  au 
mépris  de  perfonne ,  le  vous  prendrai 
par  la  main  ,  je  vous  mènerai  a  la 
maijtn  de  ma  mère  ,  je  vom  feray 
entrer  jufques  dam  fa  chambre. 
Voyez  comment  toute  tranC- 
portée  des  charmes  de  la  grâ- 
ce ,  elle  ne  cherche  plus  qu'à 
pénétrer  dans  les  my Itères  les 
plus  {ècrets ,  ôc  fe  confacre  en- 
tièrement à  Ton  Epoux;&  com- 
me elle  tâche  toujours  d'accroî- 
tre Tardeur  qu'il  a  pour  elle ,  en 
exhortant  même  les  filles  de 
Jerufalem  d'y  contribuer  de 
leurfècours.  Ce  font  les  amcs 
des  Fidèles ,  en  faveur  defquel- 
Ics  elle  fouhaite  d'etiflammer 
de  plus  en  plus  les  chaftes  de- 
(irs  de  fon  Epoux.  Audi  le  Sei- 
gneur Jésus  touché  de  cette 
grande  ardeur  de  leur  chanté , 
de  leurs  beautcz  Ôc  de  leurs  gra- 
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CCS,  après  que  leurs  taches  ont 
été  eftacées  par  le  Baptême, 
leur  dit  à  fon  tour  :  Mcttfzmoy 
comme  une  enfeignefur  votre  cœur» 
pour  faire  voir  vôtre  foy  dans 
toute  la  plénitude  de  ce  myfté- 
re.  Mettez,  moy  comme  une  enfei- 
gne  k  votre  bras ,  afin  qu'on  y 
voye  éclater  vos  bonnes  œu- 
vres, &  qu'elles  portent  le  cara- 
d:ére  de  celui  qui  vous  a  faites 
à  (on  image.  Toute  l'eau  du 
monde  n'éteindra  pas  le  feu  de 
vôtre  charité  j  il  n'eft  point  de 
pcrfécution  qui  puiffe  l'affoi- 
blir^les  plus  grandes  eaux  ne  l'a- 
mortiront pas,les  fleuves  nel'é- 
touffcront  jamais.  Et  pour- 
quOY?  C'eft  que  vous  avez,  rrcu 
U  ?7îarque  du  SMnî  Bfprft  ,  tefprtt 
de  fagejfe  (^  £  intelligence  , 
l'efprit  de  confeH  (^  de  force  , 
l'cfprit  de  fcience  &  de  piété  , 
iefprïî    d'une   crainte   filutaire 
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du  SeigneHr.ConÇcïWCZ  prccicu- 
fement  ce  tréfor.  Dieu  le  Père 
vous  a  marquez  de  fon  leau5& 
Nôtre  Seigneur  JesusChrist 
vous  l'a  confirmé  ,  en  vous 
mettant  les  arrhes  du  Saint 
Efprit  dm  s  le  cœur  ,  comme 
parle  r  Apôtre.  ^^•^^'"*' 

Chapitre     VIII. 

NOtre  troupe  de  nou- 
veaux baptizcz  fe  trou- 
vant embellie  d'ornemens  fi 
riches  &  fi  précieux  ,  marche 
hardiment  vers  l'autel  de  îe- 
susCHRisT,en  difant  :  lemap-  pr^^^  4. 
f  rocher  ai  de  l'autel  de  DieuduDïeu 
qui  remplit  ma  \euncffe  de  délices. 
Et  parce  qu'elle  s  eft  dépouil- 
lée de  (es  anciennes  erreurs  ,  ^^^^^^^ 
&  quelle  (è  voit  renouvellée  s- 
&:  rajeunie  comme  une  aigle , 
elle  (è  hâte  avec  une  fainte 
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impatience  de  participer  à  ce 
divm  banquet,  ôc  s'écrie  en 
Tfai  11.  voyant  Fautel  pré  paré  :  Seigneur^ 
5.  vof^  m  avez,  prépare  une  table 
^mT'  [  magnifique.  ]  Et  c  eil  ainfi 
tfV  q^^  David  la  fait  parler  :  Le 
même    Siiçneur  a  foin  de  ma  nourriture  ^ 

Ffeau-       .  ^        ^       -^  .  .,     ,* 

me  que  rten  ne  Jçauroît  me  manquer  jilma 
d^féru  ^^  ^^^^  ^^^  pâturages  ahondavs  , 
jnUm  a  il  ^/^  élevé  le  long  d'une  eau  rafrau 
demi  [es  chljfante.  Et  plus  bas  :  ^ and  je 
fi^g'^^    marcherois  dans  tohfcurité  de  Itt 
peur  u  j^^QYf     j^  ^^  craindrai  aucun  mal , 
mm.    pmjque  vom  êtes  avec  mot ,  ^  que 
votre  bâton  é*  vôtre  houlette  me 
mettent  en  afsurance,  Fou^  m'svez. 
fait  ajfcoir  à  votre  table  à  la  vue 
de  mes  perfecuteurs ,  ^  vous  avez 
répandu  des  parfums  fur  ma  tê" 
t£.     oh    quil  y    a    de   douceur 
ér  de  plaïfr  dans  le  breuvage  y 
dont    vous    rnenivrez    1    Exa- 
minons maintenant  ce  qu€ 
c'eft  que  cet  autel,  afin  que 

ceuxj 
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ceuXjqui  ne  s  attachent  qu  aux 
choies  vihbles ,  ne  nous  vien- 
nent point  dire  :  Quoy ,  Dieu 
a  fait  pleuvoir  aux  Juifs  de  k 
manne  &  des  cailles  dans  le 
delert  \  &  c  eft  ici  tout  ce  qu'il 
a  re(èrvé  pour  Ton  Egl ife  bien- 
aimce  ;  ceft  de  ceci  qu'il  eft 
dit,  quel  oeii  n  a  jamais  va  i  que  uCor.t. 
t oreille  n  a  point  entendu,  (^  que  '' 
refprit  de  f  homme  ne  sejl  jammi 
imaghié  ce  que  Dieu  a  préparé  k 
ceux  qm  l'aiment.  Ceft  afin  de 
prévenir  de  pareilles  pcnfces , 
que  nous  allons  tacher  de  faire 
voir  qu'il  n'y  a  point  de  com- 
parailon  pour  l'antiquité  entre 
les  Sacremes  de  la  Synagogue, 
&  ceux  de  l'Eglifciôc  que  la  m  ai- 
ne n'approche  pas  de  l'excel- 
lence de  ceux  ci. Que  les  nôtres 
foient  plus  anciens,  il  n'en  faut 
point  d'autres  preuves  que  la 
kdure  qu'on  vient  de  faire  de 
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la  Genéfe.  La  Synago|îue  n'a 
tiré  fbn  origine  que  de  la  Loy 
de  Moyfç.Miis  Abraham  étoit 
long-temps  avant  lui.  Cet  A- 
is"'^"^"  braham  retournant  vidorieux 
de  la  bataille,  après  avoir  arra- 
ché ion  neveu  des  mains  de  fes 
ennemis,trouva  Mekhifedcch 
qui  vint  au  devant  de  lui ,  au 
lacrifice  duquel  il  participa 
avec  beaucoup  de  refpedt  &  de 
vénération.  Ce  ne  fut  pas  Abra- 
ham qui  hc  le  facrifice ,  mais 
ce  Melchiiedech  qu'on  nous 
re préfente  comme  un  homme 
fans  père  &  lans  mère  ,  fans 
commencement  &  fans  fin; 
comme  l'image  du  Fils  de 
Dieu  5  de  qui  le  facerdoce  eft 
éternel,  &  qui  eft  le  Roi  de  ju- 
ftice ,  ôc  le  Roi  de  paix.  Le  re- 
connoiflez  vous  à  ces  marques 
Un  homme  peut-il  êcre  le  Roi 
de  juftice  ?  à  peine  y  en  a-t-il 
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même  de  julb  ?  Un  homme 
peuC'il  être  le  Roi  de  paixjfi  les 
hommes  peuvent  a  peine  fouf- 
frir  la  paix  ?  Ceft  tàns  doute 
celui  qui  n'a  point  de  mère  fé- 
lon la  Divinité,  parce  qu'il  eil 
engendré  du  Père  ccleite  ,  & 
n'eii:  qu'une  même  fubftancc 
avec  lui;  celui  qui  n'a  point  de 
pcrc  (èlon  la  chair ,  parce  qu'il 
clt  né  d'une  vierge,  il  n'a  ni  fin 
ni  commcncement,parce  qu  il 
cfl:  lui- même  le  premier  ôc  le 
dernier,  le  principe  &  la  fin  de 
toutes  chofes.  Ne  regardez 
donc  pas  comme  un  fruit  de  la 
terre  le  Sacrement  que  vous 
avez  reçLi,mais  comme  un  pré- 
fent  du  ciel  ,  &  qui  vous  eil 
offert  par  celui-là  même  qui 
bénit  Abraham  le  père  de 
tous  les  Fidèles  ,  dont  la  vie 
&  la  fainteté  vous  paroiffcnt 
u  merveiUeufes  ;  &  recon- 
d    ij 
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noiffez  par  Jà ,  que  nos  Sacrc- 
mens  (ont  plus  anciens  que 
ceux  de  la  Synagogue.  Vcyoi  s 
préicntenient  de  combien  ils 
les  furpallenc  en  dignité.  Il  eft 
certain  que  c  etoit  une  grande 
merveille  que  cette  pluye  de 
manne,  &  cette  nourriture  di- 
vine que  les  pères  recevoient 
tous  lesjoursduciel.Etc'eil  ce 
qui  la  fait  nommer  par  David 
p^^^^    le  pain  des  Anges,    Mais   avcc 
*^-      tout  cela ,  ceux  qui  ont  man- 
gé ce  pain  des  Anges  ,  ont 
tous  péri  dans  le  Defert  ,    au 
lieu  que  ce  que  vous  venez  de 
prendre,  eft  le  [véritable]  pain 
de  vie  5  qui  ett  defcendu  du 
ciel  pour  vous  donner  une 
vie  éternelle.   Et  quiconque 
mangera  de  ce  pain,  ne  mour- 
ra jamais  ,  parce  que  c*eft  le 
Corps  de  J  esus-C  h  ris  t. 
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Chapitre     IX. 

EXAMINONS  encore  lequel 
cil  le  plus  excellent ,  ou  de 
te  pain  des  Anges ,  ou  de  11  chair 
de  Jesus-Christ  ,  qui  etl  le 
Corps  même  de  celui  qui  eft  la 
vie  j  de  la  manne  qui  tomboic 
du  ciel,ou  du  Corps  qui  vient 
d  au  deflus  du  ciel^  de  la  man- 
ne des  cieux  ,  ou  du  Corps  du 
Seigneur  des  cieux.  La  pre- 
mière étoit  fuj  ette  à  fe  corrom- 
pre, quand  on  la  gardoit  plus 
d  un  jour  -,  &  ce  Corps  eft  tel- 
lement incapable  de  toute 
corruption  ,  qu'il  en  préfervc 
même  tous  ceux  qui  k  man- 
p;cnt  iaintement.  L'eau  coula 
d'un  rocher  en  faveur  des  Juifs 
&lcSangdejEsus-CHRisTmê- 
me  coule  pour  nous.  Cette  eau 
les  dcfalcéra  pour  un  temps  \ 
,     d     iij 
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ce  Sang  vous  lave  ôc  vous  puri- 
fie pour  toujours.  Le  Juif  boir, 
&  la  ibif  lui  revient juiais  quand 
vous  aurez  bu ,  vous  voilà  de- 
ialtéré  pour  jamais.  Aufli  dans 
ie  breuvage  &  dans  la  nourri- 
ture dont  nous  parlons ,  nous 
avons  la  véritéjdont  toute  cet- 
te nourriture  ôc  ce  breuvage 
de  l'ancienne  Loin  croient  que 
des  figures  &  des  ombres.Mais 
fi  vous  admirez  ce  qui  n'cft 
qu'une  ombre,que  devez-vpus 
penfer  de  la  chofcdont  laieu- 
le  figure  vous  paroît  (1  admira- 
ble?Et  pour  vous  montrer  que 
tout  ce  qui  fe  faifoit  à  l'égard 
de  nos  pères ,  netoit  que  des 
fymboles  &  des  ombres,ccou- 
tez  ces  paroles  de  F  Apôtre  : 
CcY.  ji^  hâvoient  totu  de  l'eau  de  la 
pierre  q»i  les  fuivoit  ,  C^  J  E- 
suS-Chrtst  étoit  cette  pier^ 
re  y  &  cependant  il  y  en  eut  peu 
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ê^ entre  eux  qui  fujfent  agréables 
à  Dieu  ,  puifquils  moururent  pref- 
que  tous  dans  le  Defert.  Tout  cela 
nétok  donc  que  des  figures 
pour  nous;&  ce  que  vous  vo- 
yez ici ,  eft  d'autant  au  deffus , 
que  la  lumière  lemporte  fur 
l'ombre ,  que  la  vérité  lui  paile 
la  figure ,  &  qu  il  y  a  de  dispro- 
portion de  la  manne  du  ciel  au 
Corps  du  Créateur  du  ciel. 
Vous  me  demanderez ,  peut- 
être,  comment  j  e  puis  vous  aC- 
fûrer  que  ce  que  vous  recevez, 
cltleCorps  de  Je  sus  Christ, 
puifque  vous  voyez  tout  autre 
chofe  ?  Ceft  ce  qui  nous  refte 
maintenant  à  prouver.Et  com- 
bien ne  trouverois-je  point 
d  exemples  pour  faire  voir  que 
ce  qu'on  reçoit  à  l'autel ,  n  eft 
point  ce  que  la  nature  a  for- 
mé ,  mais  ce  qui  a  été  con- 
facré  par  la  bénédi6lion  -,  àc 
à    iv 
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qae  la  force  de  la  bénédi6tion 
l'emporte  d'autant  fur  celle  de 
la  nature,qae  la  nature  eft  clle- 
mêtne  changée ,  &  transfor- 
mée par  labénédiclion.Moyfe 
cenoit  un  baron  à  la  main,  il  le 
jette  par  terre,  &  ce  baron  de- 
vient un  ferpent.  Il  prend  ce 
ferpent  par  la  queuëj  &  ce  fer- 
pent redevient  aiidî-tôtun  ba- 
ron. Voiià  donc  la  nature  ôc  du 
bâton ,  &  du  ierpent  chaneée 
par  le  pouvoir  que  Dieu  avoic 
donné  à  ce  Prophéte.Les  fleu- 
ves d'Egypte  coulant  dans  leur 
pureté  naturelle,on  ne  vit  tout 
d'un  coup  que  des  rivières 
de  fan  g ,  &  tout  miouroit  de 
foif  Mais  à  la  prière  du  Pro- 
phète tout  ce  fan  g  difparoît , 
&  les  eaux  reprennent  leur 
nature.  Le  peuple  Juif  fc 
trouvant  réduit  à  l'extrémité , 
pourfùivi  d'un  côté  par  les 
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Egyptiens ,  &:  de  l'autre  arrêx 
par  la  mer ,  Moyfe  ne  hiit  que 
lever  Ton  bàton,ôc  voilà  que  les 
eaux  fe  fé parent ,  &  fe  Ibûce- 
nant  comme  un  mur  à  droit  àc 
à  gauchejeur  ouvrentun che- 
min. Lejoardain  tout  de  mê- 
me remonte  quelque  temps 
après  contre  faTource  pour  leur 
donner  paflage.  Qui  ne  voit 
dans  l'un  &  dans  l'autre  un  ren- 
verfement  étonnant  de  l'ordre 
delà  nature?  Quand  le  peuple 
fe  plaignit  delà  Ibit  qui  le  pref- 
foit,  Moyfe  n'eut  qu'à  donner 
un  coup  de  baguette (ur  un  ro- 
cher ,  &  il  en  fit  une  fourcc 
d'eau  [vive.]  N'étoit- ce  pas  là 
une  opération  de  la  grâce  au 
d  effus  de  la  nature,que  de  tirer 
de  l'eau  d'une  pierre  ,  quin'a- 
voit  que  de  l'aridité  ?  Leaa 
de  la  fontaine  de  Mara  éroic 
fi  araére  ,  qu'il  n'y  avoir  pas 
d    v 
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moyen  d'en  boirc  ^  mais  un 
peu  de  bois  queMoyfe  y  jetta, 
en  od.  toute  ramercume.  Ne 
fut-ce  pas  encore  unevidloire 
delà  grâce  (ar  la  nature  ?  Du 
temps  d*Elifee,  le  fils  d'un  Pro- 
phète ayant  laiffé  tomber  dans 
l'eau  le  ter  de  fa  coignée ,  Eli- 
iée  neut  pas  plutôt  jetcé  un 
morceau  de  bois  dans  le  fleu- 
ve 5  que  ce  ter  revint  &  nagea. 
fur  i  eau  contre  tout  l'ordre  de 
la  nature  ,  qui  veut  que  les 
chofes  plus  pefantes  que  l'eau 
aillent  à  fond.  Nous  voyons 
par  tout  la  grâce  makrelfe  de 
la  nature.  Mais  ce  n'eft  enco- 
re jiifquici  que  la  grâce  de  k 
bénédiction  d'un  Proph  été.  Et 
fi  la  (impie  bénédiction  d'un 
homme  a  eu  aflcz  de  force 
pour  transformer  la  nature, 
que  dirons -nous  d\ine  con- 
iécrationjoùles  paroles  mêmes 
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du  Sauveur  opèrent  tout  ce 
qui  s'y  fait  ?  car  ce  Sacrement 
que  vous  recevez  ,  ell  formé 
par  les  propres  paroles  de  Je- 
sjs  Christ.  Et  h  celles  d'Elic 
ont  bien  pu  faire  dcfcendre 
lefeuduciel,  Jesus-Christ 
ne  pourra-t-il  point  changer 
par  les  fiennes  la  nature  des 
chofes  créées  ?  Vous  avez  lii 
dans  l'Hiiloire  de  la  création 
du  monde  ,  que  Dieu  na  eu 
qù à  parler ^(^  ^i*^ttffi  tôt  les  chofes 
ont  e'te' faites  y  qutl  a  commande' , 
et  elles  ont  reçu  i\flre.  Et  fi  la  pa- 
rolçfde  Jésus -Christ  a  pu 
faire  de  rien  ce  qui  nétoïc 
point  encore  >  pourquoi  ne 
pourroit-il  pas  auifi  changer  la 
nature  de  ce  qui  eil  déjà,  puif- 
qu'il  n'eft  pas  plus  aile  de  don- 
ner i'eftre  aux  choies ,  que  de 
changer  celui  quelles  onc^ 
Mais  à  quoi  bon  nous  fervir  de 
d     vj 
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raifonncmens  ,  quand  nous 
avons  les  exemples  mê.rics  que 
Dieu  nous  fournît,^  qu'il  nous 
eft  (1  facile  d  établir  la  vérité  de 
ce  myftcre  par  celui  de  l'incar- 
nation du  Sauveur. La nailTan- 
ce  que  Jésus  Christ  a  prife 
de Mxïk ,  a  t  elle  iuivi  i'ufage 
ordinaire  de  la  nature ?On  voit 
bien  que  non,  puifque  Thom- 
me  n'y  a  eu  aucune  part^ôc  rien 
neft  plus  contre  l'ordre  de  la 
nature>que  de  voir  une  vierge 
ccre  meie.  Cependant  le  corps 
que  nous  con{acrons>etUc  mê- 
me quieft  né  de  la  fainte  Vier- 
ge. Pourqioi  cherchez  vous 
donc  l'ordre  de  la  nature  pour 
la  production  du  Corps  de  J  C. 
dans  ce  Sacrement ,  puifqa  il 
n  eft  pas  moins  contre  cet  or- 
dre, qu'il  foit  lui  même  né  d  a- 
ne  vierge  ?  Ceft  la  véritable 
chair  dejEsus-CwRisT  quiaété 
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:nifc  en  croix ,  qui  a  été  enfe- 
/elie  ;  c  elt  donc  aulli  dans  la 
mérité  le  Sacrement  de  fi  chair. 
esqs-Christ  dit  lui-même,- 
'Zeci  eft  mon  Corfs.  Le  Sacrement 
le s*appelle qie pain  avant  la 
Dcnédidion  qui  fe  tait  par  ces 
divines  paroles  -,  mais  après  la 
:oafccration  il  eft  nommx 
Corps  deJESus-CHRisT. 
Il  dit  aaih  du  vm  ,  Cect  efi 
mon  Sang,  Et  ce  neft  pas 
linCi  q  l'on  le  nomme  avant 
ia  conlecration  -,  mais  après 
la  confîcration  on  l'appelle 
Sang  de  Jesus-Christ. 
Et  vous  répondez  ,  ^rnen  , 
c  eft  -  à  -  dire  ,  Il  eft  vrai. 
Croyez  le  donc  comme  vous 
e  dites  ,  &  que  vos  fenti- 
mens  s  accordent  à  vos  pa- 
roles. Jesus-Chrîst 
nourrit  fon  Eehfc  par  les  Sa- 
cre mens  qui  foitifieat  la  fub- 
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Itance  de  nô:re  ame;  &c  c'eft  en 
vue  de  ce  continuel  accroiffe- 
menc  de  fa  grâce ,  qu'il  die  à 
cette  chafte  Epoutb  :  ^fe  vôtre 
fein  efi  agréable  ,  ma  fœur  é'  f^on 
êp&ufe  [  que  le  vin  l'a  embelli  \  to-^ 
deur  de  vos  habits  fur pajfe  tous  les 
parfums  ,  le  miel  dijli lie  de  vos  le- 
fures ,  mon>  epoufe  ,  votre  langue  eji 
trempée  de  miel  é*  de  lait,  l! odeur 
de  vos  vètemens  ne  cède  pas  aux  cè- 
dres du  Liban.  Foui  êtes  un  jardin 
fermé ,  mon  époufe  ^  mafœur ,  un 
jardin  fermeté*  une  fontaine  fcellée. 
Par  où  il  vous  apprend ,  que 
vous  devez  cofervercc  my itè- 
re en  vous  -  même  avec  grand 
foin  ,  de  peur  de  le  prophaner 
par  de  mauvaifes  avions ,  ou 
par  la  perte  de  la  challeréipour 
ne  le  pas  communiquer  à  ceux 
cfui  en-  font  indi2;nes ,  &  par 
une  indifcréte  légèreté  en  pu- 
blier les  fecrets  devant  les  In- 
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fidèles.  Veillez  donc  fans  celle 
à  (ou tenir  &  fortifier  vôtre  foi, 
&  que  la  pureté  de  vôtre  vie , 
ni  la  fidélité  de  vôtre  fecret  ne 
reçoivent  jamais  la  moindre 
atteinte.  Ceft  pour  cela  que 
TEglife  voulant  cacher  la  gran- 
deur de  (es  myftéres ,  parle  en 
termes  figurez,  quand  elle  tâ- 
che d  écarter  les  orages  &  les 
temyéccs,  &  d  attirer  li  dou- 
ceur du  piintcrr*ps.  Et  parce 
qu  elle  fçait  que  (on  jardin  eft 
toujours  agréable  à  Ton  Epoux, 
voici  comme  elle  s'en  expri- 
me dans  le  4.  du  Cantique  : 
Levez  vous ,  Ac^nilon. ,  venez  ^venî 
du  Mfdi ,  feufflez  fur  tout  won  jar- 
din ,  c^  que  mes  parfuwsfc  re'pan- 
dent  de  toutes  farts  J^e  mon  bien- 
Aimé  defccnde  en  fon  jardin  pour  f 
wmger  de  [es  fruit  s. QdX  ce  jardili 
eft  planté  d  arbres  excellens,&: 
d'une  grande  fertilité ,  parce 
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quêteurs  racines  font  toujours 
arrolecs  de  la  foncaine  iacrée , 
qui  renouvellant  fansceffc  leur 
fécondité ,  ne  les  laiiTe  jamais 
manqaer  de  fruits.  De  forte 
qu'il n eftpas  à  craindre  pour 
eux  j  que  le  Prophète  y  porte 
lâcoienée,  paifquils  font  tou- 
jours dans  Pabondance  que 
demande  l'EvangilcCeft  dans 
la  joie  que  le  Seigneur  a  de  cet- 
te abondance  ,  qu'il  répond: 
Je  fuis  entré  dans  mon  jardm  ,  ma 
fœur  é"  ^^^  époufe  •  fy  ai  recueilli 
ma  myrrhe  ^  mes  farfums ,  'jay 
tnanzé  mon  pain  ^  mon  miel  ^  '^ay 
lu  mon  lait  ^  mon  vin.  Les  Fi- 
dèles entendent  affcz  ce  que 
c'efl:  que  ce  pain,  &:  que  ce  vin. 
Et  il  cft  certain  du  rette  ,  qu'il 
mange  &  qu'il  boit  en  nous, 
comme  on  vous  a  lu  ,  que 
c'eft  en  nous  qu'il  dira  s'é're 
vu  prifonnicr.  Aufli  l'Eglifc 
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avie  de  joie  pour  tant  de  era- 
;es ,  appelle  tes  enfans  &  Tes 
)roches  ,  &  les  invite  à  s'ap- 
)roclicr  à  lenvi  de  ce  Sacre- 
nent.  Femz^  dit-elle,  mcspro- 
hes  ,  emvrez-vous ,  r>9  es  frères.  Et 
1  VOUS  voulez  fçavoir  ce  que 
:  eft  que  cette  viande ,  &  ce 
>reuvage  qu'elle  no  is  préfen- 
:c ,  apprenez  le  du  Prophète ,, 
i  qui  le  Saint  Efprit  met  ces  pa- 
roles en  la  bouche  :  Goûte  z,  cr 
voyez,  combien  le  Sàgneur  ejl  doux  y 
heureux  f  homme  qui  met  en  lui  tou» 
t^  fa  confiance.  JbsmS'Chkist:  cft 
dans  ce  Sacrement,  puîfque 
ion  Corps  y  eft.  Ce  n  eft  donc 
pas  une  nourriture  corporel- 
le, mais  rpirituelle  y  ce   qui 
■ait  dire  à  rApôtre  ,  en  par- 
lant même  de  ce   qui  n'en 
ctoit  que  la  figure  ,  que  f^os 
pères  ont  mangé  une  viande  fpi^ 
rituelle  ,  ^  bu  un  breuvage  ff  s- 
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rituel^  ;  car  le  Corps  d'an  Dieu  h 
ne  içauroïc  êcrc  quun  corps 
fyirime!.  Le  Corps  dejEsus- 
Christ  eil  le  corps  d'un 
Efpric  divin ,  parce  quej esus- 
Christ  eil  Éprit,  ielon  ces 
paroles  de  rEcncure  :  Le  chr:Ji 
Notre  Seignet4r  ejl  mi  Ejprit  qui  s'en 
va  devmt  nous  \  &  comme  il  eft» 
dit  dans  Saint  Pierre  :  J  e  s  u  s- 
Q  u  Kl  s  T  efi  mort  pour  non  s.  En- 
fin c  elt-là  cette  nourritiirej  qui 
p^  jo^^  félon  le  Prophète  fortifie  nos 
cœurs  ;  &  cetl-là  le  breuvage 
qui  réjouît  le  cœur  de  rhom-> 
me.  Ne  doutons  plus  après 
l'avoir  reçu ,  que  nous  rie  fo- 
yons  véritablement  régénérez; 
qu'il  ne  nous  vienne  feulement 
pas  dans  Tclprit  de  demander 
comment  cette  régénération 
s'eft  faite  ,  &  fi  nous  fommes. 
rentrez  dans  les  entrailles  de 
nos  mères  pour  y  prendre  ; 
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tie  nouvelle  vie  ,  ni  de  due 
[lie  nous  ne  recoiinoiffons  nen 
i  de  naturel?  Car  il  ne  taut 
oint  chercher  Tordre  de  la  na- 
are ,  où  tout  fe  fait  par  la  gra- 
:e.  Et  pourquoi  voudrions- 
lous  que  la  nature  eût  part  à  la 
égenération ,  nous  quirecon- 
loilTons  qu'elle  n  en  a  point  eu 
i  la  naiffance  de  Notre  Sei- 
2;neur  Jesus-Chiust  ,  en  ne 
ioutant  point  qu'il  ne  (oit  ne 
i  une  vierge }  car  c  eft  du  Saint 
ifprit  feul  que  cette   lainte. 
Vierge  a  conçu  fon  Fils  dans 
isentrailles,comme  il  eft  por- 
té dans  l'Evangile.Ets'il  eft  vrai 
que  le  Saint  Efprit  lurvenant 
en  Marie ,  lui  a  fait  concevoir 
Jesus-Christ  parla  leule 
opération  de  la  grâce  ,  n  ne 
faut  pas  douter  aufli  >  q^c 
furvenant  aux  eaux  du  Ba- 
ptême ,  ou  dans  celui  qui  le 
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reçoit ,  il  n'y  opère  une  vérita- 
ble régénération. 

Ve  i^Orarfon  Catéchétio^ue  de  Saïné 
Grégoire  de  Nyffe. 

Chapitre   XXXVIL 

•Environ  T     'H  O  M  M  E  étant  douBlc  & 

^'"^'°jLcomporé    d'un  corps  & 
d'une  ame,  il  n'y  a  point  de  fa-i 
lat  pour  nous ,  ii  nous  nefom- 
mes  unis  par  i'un  &  par  l'autret 
à  celui  qui  eit  i'auteur  de  la  vieJ 
L'amc  'Jy  unit  par  la  Foi ,  àà 
trouve  ainfi  le  falut,  puifque^ 
c  eft  participer  à  la  vie  que  d'en- 
tre uni  à  la  vie.  Mais  l'union' 
du  corps  fe  fait  parunevoyC' 
différente  ,  [  &  qui  convient 
à  fa  nature.  ]  Et  comme  ceux  \ 
qui  ont  été  empoifonneZjne  (e 
garantjffent  de  la  mort  qu'en 
prenant  quelque  antidote  ;  il . 
faut  que  le  corps  reçoive  en  foi 
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i  remède  de  Li  même  manié- 
z ,  dont  il  a  reçu  le  yoïlon  ;  & 
lue  la  vertu  de  ce  remède  fe 
épande  par  tout  où  le  poifbn 
pénètre.  Ainfi ,  comme  c'eft 
►ar  la  bouche  que  l'homme 

reçu  ce  qui  a  corrompu  fa 
ature ,  il  faut  qu'il  prenne  de 
nême  ce  qui  la  rétablit  \  &  que 
e  fouverain  contrepoiibn  par 
me  oppodtion  naturelle  répa-. 
e  le  mal  que  le  poifon  lui  a  fait, 
vlais  qu'eft-ce  que  ce  contre- 
)oifon  ,  finon  ce  Corps  qui 
paru  le  maître  de  la  mort ,  & 

(burce  de  nôtre  vie.  Car 
:omme  le  peu  de  levain  qu'on 
net  dans  la  pâtejui  communi- 
jue ,  félon  Saint  Paul,  toute  fa 
'orce  ;  de  mxme  ce  Corps  que 
Dieu  a  livré  à  la  mort ,  n'eft 
>as  plutôt  entré  dans  le  no- 
ie, qu'il  le  change  tout  en- 
ier ,  &  fe  le  rend  femblablc. 
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Ec comme  l'eifet  du  poiion  eft 
de  coriompre  tout  ce  qu'il  y  a 
defaindans  un  coips-,ùiietdij^ 
corps  immortel  elt  aufli  de 
changer  en  la  propre  nature 
jufqu  aux  moindres  parties  de 
celui  qui  le  reçoit.  Or  il  n'y  a 
que  la  voye  du  boire  ôc  du 
manger ,  pour  faire  que  quel- 
que choie  fe  mêle  ainlî,Ôc  s'in- 
iiQuë  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Il  faut  donc  que  la  natu- 
re corporelle  reçoive  de  cette 
manière,  qui  lui  eil  propre ,  la 
vertu  fpirituelle  qui  donne 
la  vie.  M  lis  parce  qu'une  telle 
prérogative  n'appartient  qu'à 
ce  corps  que  la  Divinité  s  eft 
uni  ,  5c  que  nous  avons  fait 
voir  que  le  notre  ne  peut  ac- 
quérir l'immortalité  qu'en 
devenant  incorruptible  par 
ion  union  avec  l'être  im- 
mortel  :  il  faut  maintenant 
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condderer  comment  il  ie  peut 
faire  que  ce  Corps  unique 
ccant  tous  les  jours  diftribué 
par  toute  la  terre  à  tant  de  mil- 
liers de  Fidèles ,  fe  trouve  tout 
entier  en  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier, &  demeure  ncâmoins 
tout  entier  en  lui-même.  Et 
afin  que  nôtre  Foi  ne  (bit  trou- 
blée par  aucun  doute  (iir  les 
confequenccs  de  ce  myftércjil 
fera  bon  de  faire  ici  quelque 
réfléxiô  fur  la  nature  du  coups. 
Il  eft  certain  que  la  vie  n'en  ell 
pas  une  propriété  elTentielle , 
mais  quelque  chofe  qui  lui 
vient  de  dehors ,  &  par  le  mo- 
yen de  quoi  il  fe  conferve  en 
fonétar.attirant  par  une  a6lion 
continuelle  ce  qui  lui  manque, 
&  rejettant  ce  quil  a  de  fu- 
pcrflu.  Et  comme  un  outre 
plein  de  quelque  liqueur  , 
perd  de  fa  grandeur  ôc  de  fa 
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hgure ,  {i-toc  qa  il  s  écoule  par 
qielqueendroiC,à  moins  qu  on 
ne  le  rempLffe  d'autant  par  un 
autre  ^  d  où  nous  connprenons 
aiiémenc ,  que  cette  figure  ne 
lui  étoit  pas  nature l!e,&  netoit 
quun  effet  de  la  liqueur  quil 
contcnoit  :  nous  ne  voyons 
rien  non  plus  dans  la  compofi- 
tion  du  corps  humain  qui 
puiffe  fervir  à  le  conlerver  en 
ion  état  5  que  ce  qui  lui  vient 
de  dehors ,  èc  que  nous  appel- 
ions aliment  oa  nourriture.  Il 
faut  remarquer  auili  que  tous 
les  corps  ne  le  nourriflent  pas 
également  de  toutes  choies  ; 
mais  que  la  Providence  qui 
gouverne  la  nature,  a  deftiné  à 
chacun  ce  qui  lui  étoit  le  plus 
convenable  pour  fafubfilten- 
ce.  D'où  vient  que  certains 
animaux  vivent  de  racines, 
d  autres  paiffcnt  l'herbe ,  d'au- 
tres 
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be ,  d'autres  mangent  de  la 
chair,mais  llioinme  fc  nourrit 
principalement  de  pain  :  & 
pour  eatrecenir  par  le  boire 
l'humidité  dont  il  a  befoin ,  il 
faut  auili  qu'il  ufe  d'eau,  mais 
q  ûly  mêle  fou  vent  un  peu  de 
vin  pour  foûccnir  la  chaleur 
naturelle.  Ainh ,  q'ji  voit  ces 
alimens,  voit  en  pu  (Tance  la 
mafle  de  nôtre  corps  :  car  quâd 
ils  ytont,  ils  deviennent  (an g 
&;  chair  par  cette  faculté  nutri- 
tive qui  les  ajulle  a  la  figure  du 
corps,  ôc  leur  donne  fa  nature. 
Cela  ainfi  explic^fué ,  revenons 
à  nôtre  propodaon.  Il  étoit 
quettion  de  içivoir comment 
cet  unique  Corps  de  J e sus- 
Christ  vivifie  touteJa  nature 
de  ceux  en  qui  la  Foi  fe  trou- 
ve ,  &  comment^  il  leur  ell  à 
tous  diftribué  ians  recevoir 
aucune  diminution.  Et  nous 
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ne  fornmcs,  peut  être,  p.is  loin 
d  en  donner  une  folution  affez 
vraifembîable.  Nous  voyons 
que  la  confiftance  du  corps 
le  foûcient  par  la  nouniture  , 
ceft-a-dire  ,  par  le  manger  & 
le  boire  ,  par  du  pain  ,  & 
ged'ettu  par  un  mélange  du  vin  &  de 
t'in'dâs  l'eau.  Or  le  Verbe  Dieu  ,  qui, 
^l'J::  comme  nous  avons  dit  ail- 
leurs ,  eft  en  même  temps  & 
Dieu  ô^  Verbe  ,  s'étant  uni  la 
nature  humaine  ,  na  rien 
changé  (  à  legard  du  corps 
qu'il  avoir  femb!able  au  notre) 
des  règles  de  cette  nature  \  ôc 
il  faiibit ,  comme  nous ,  fubfi- 
iler  (on  corps  par  la  voye  or- 
dinaire du  boire  &  du  man- 
ger ;  &  ce  manger  étoit  du 
pain.  De  même  donc,  comme 
nous  avons  fouvent  dit,  qu'en 
voyant  du  pain ,  nous  voyons 
en  quelque  façon  le  corps  hu- 
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main  ,  parce  que  le  pain  iè 
change  enlafubftancej  ainfi 
ce  corps  qui  eil  uni  à  la  Divi- 
nité ,  fe  nourriflant  pareille- 
ment de  pain ,  il  étoic  en  quel- 
que manière  ce  pain  même , 
puifquc  cet  aliment  fe  chan- 
geoit  en  la  nature.  Car  ce  qui 
eil  propre  à  tout  corps ,' le  peut 
dire  certainement  de  cette 
chair  de  J.C.  fçavoir  quelle 
clloit  comme  la  nôtre  dans  le 
pain  dont  elle  ie  nourriffoit, 
quoi- que  parimhabitationdu 
Verbe  elle  eût  été  élevée  juf- 
qu  a  la  nature  même  de  Dieu. 
3  Viy  donc  rai(bn  de  croire  auih 
que  le  painfàndifiéparle  Ver- 
be de  Dieu  fe  change  au 
Corps  du  Verbe  Dieu.Car  dé- 
jà ce  pain  é  toit  en  puiffance  ce 
Corps  ,  &  il  a  été  fandific 
par  fon  union  avec  le  Verbe , 
qui  s'eft  fait  de  nôtre  chair 
c    ij 
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comme  une  tente  où  il  a  vou- 
lu habiter:  &  par  conte qjcnr, 
comme  le  changement  du 
pain  en  (on  Corps  communi- 
quoit  au  pain  même  la  Divini- 
té, il  en  arrive  de  même  en  ce 
myrtere.  Carjd  de  ce  côté  lâ.le 
Verbe  par  fa  grâce  fandifioic 
ce  corps  qui  nroitfa  lùbitancc 
du  pain,&  qui  étoit  luy-même 
en  quelque  ibrcedu  pain^ainh 
dansi'Euchariilie  ,  lelon  l'A- 
pôa'e,le  pain  ell:  fand:ihe  par  la 
parole  de  Dieu  &  par  la  prière: 
non  que  ce  foit  par  la  voye  du 
boire  &  du  manger  qu'il  de- 
vienne ce  Corps  ,  mais  parce 
que  toiit  d'un  coup  il  eft  chan- 
gé par  le  Verbe  en  (on  Co'^ps, 
îclon  ces  paroles  du  Verbe  , 
Cecy  (f.mon  Corp,  Mais  par- 
ce que  nous  avons  auih  be- 
foin  d'hnme6ler  ncitre  chair , 
&  que  tans  cela  ce  que  nous 
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avons  de  terretlre  &  de  (olide, 
ne  IçîLiroit  fub(ifter,il  faut  que 
nous  réparions  l'humidité  qui 
(e  diflîpe  fans  cefle  en  nous,par 
quelque  chofe  de  mène  efpe- 
ce ,  comme  nous  réparons  <5c 
eacreceilons  ce  terreitre  parles 
alimens  folides.  C'eit  ce  qui 
nous  fait  uler  de  laboiflon,qui 
fe  change  en  nôtre  fang  par 
l'adtion  de  la  faculté  naturelle; 
fur  tout  (i  elle  fe  trouve  aidée 
par  la  chaleur  du  vin.  Et  voi- 
là pourquoy  cette  chair  qui  a 
reçu  en  f by  la  Divinité,  a  vou- 
lu aufli  que  cette  forte  de  nour- 
riture entrât  en  fa  compofiti- 
on;  Or  comme  le  Verbe  en  (è 
rendant  vifible,  ne  s'elt  chargé 
denôrre  nature  mortelle,  qua- 
fin  de  l'élever  à  la  Divinité  en 
luy  communiquant  la  fienne  ; 
ceft  pour  cela  que  par  une 
difpenfation  de  fa  grâce  il 
e     iij 
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veut  entrer  par  fa  chair  dans 
tous  les  Fidèles  en  fc  mêlant 
dans  leurs  corps ,  dont  la  fub- 
ilance  eft  formée  par  le  pain 
&  le  vin  5  afin  que  cette  union 
de  Fhomme  avec  le  corps  im- 
mortel luy  communiquât  Tin- 
corrupiibilicé .  Et  c  'eil  ce  qu'il 
fait  par  la  vertu  de  la  bencdi- 
Ceftk  (5l:ion  ,  en  "^  îra>:s  élément ant  en 
Srec ,  ce  corps  la  nature  de  ces  cho- 
^*«X«r,  fes  vifi  bibles,  [  c'cil  à  dire ,  du 
Zâ   pain  &  du  vin.] 

auflî  en 

d'autics endroits  des  Pères,  comme  celuy  ietrans-élémen^ 
tation  au  mémel'ens ,  où  l'Eglife  employé  aujourd'huy  cc- 
biy  de  tranjjubftantiaticn. 

Saifft  Gaudeme ,  Evêque  de  Bref. 
fe.  Il,  Sermon  fur  l'Exode  , 
futfe  trouve  avec  (Quelques  au- 
très  du  même  Auteur  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

Tnviro  XEsus-ChRist  rcflufcité 

fan 


* 

mot 
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plit  par  le  Sacrement  du  Ba- 
ptême ce  qui  avoir  efté  figuré 
par  la  punition  des  Egyptiens 
lubmergez  dans  la  Mer  rouge. 
Tous  les  Démons  furent  rem- 
plis d'épouvante,  lorfqu'il re- 
vint des  enfers  pour  reflufciter 
Ion  corps;  &  parla  les  ennemis 
de  DieUjc'eft-à-dirc  ,  ceux  de 
fon  peuple  ,  ont  été  détruits. 
Ceft  fur  quoy  David  s  ecrioit 
ainfi  par  un  efprit  prophétique 
^ue  le  Seigneur  s' e'/éve  pour  perdre  Tf.èj  u 
[es  ennemis  ^  que  ceux  ,  qui  le  haïf. 
fent^  ienfuyem  de  devant  luy\qùils 
foiet di^ipe\comme de  Ufumée-^que 
fes  regards  uneanttffent  les  méchanSy 
comme  le  feu  fond  U  cire  ;  ^  que  les 
jujies  fe  réjomffent  comme  en  un 
tour  de  fête.  Le  Père  [  Eternel  '\^  tc.^io. 
envoyé  un  Sauveur  a  fon  peuple, fc'  9-. 
Ion  la  f (tint e  alliance  q»  il  avoit 
faite  pour  jamais  avec  Abra- 
ham ,  é'  [^  poflcrlté.  Car  par 
e    iv 
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fa  couce  paiirmce  //  ^  /- //  »^/- 
îre  de  as p  erra  autrefo's  fi.  dures ^ 
'^^"-  de  ces  Gmils  [  Ç\  rebelles]  des  en^ 
x«<r-3.8-y;£;25  à  Abraham,  Qu.e cous  ceux 
qai  ont  écé  rachetez  par  le 
baiivcur  ,  qail  a  retiixz  des 
mains  de  leurs  ennemis ,  qu  il 
'    a  ramr.iTez  de  toutes  parts  du 
Couchant  &  du  Levant ,  du 
Scpteiitrion  &  du  Midy  ,  pii- 
PA/.     bJiç^Qj; maintenant ,  qie  le Sà^ 
&  IÎ5.  gfieur  efi  bon  ,  O"  q^f^  J^  mijencor^ 
de  eft  éternelle.  Car  au  lien  que 
[  du  temps    de  Moyte  ]  lorf- 
(^tt  ifra'el  fortit  de  l'Egypte  ,  qne 
Tfal      la  Maifon  de  lacob  fut   déltvre'e 
^^^'  '    de  la  fervitude  de  ce  feu  pie  h.ir- 
h  are  ,  il  n'y   eut  que  la  na- 
tion JuiVe  qui  fûc  choifte  pour 
être    conf^.crée    au    fervtce     de 
Tfal      Dieu  j  c'eji  préfcnîement  un  bon- 
^*'''^'   heur    commun    k  tous    ceux    qui 
iraigne7ît   le   Seigneur  ,    &    qui 
marchent   dans  fes  voyes.   Bien-- 
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heureux  ceux  de  qui  les  miquitez,^.  ''^* 
font  remifei ,  ^  de  qui  les  péchez, 
font  couverts.  Il  n'y  a  plus  de 
diftindlion  entre  le  Juif,  &  le 
Grec  ;  ils  n'ont  tous  que  le  ^om.io. 
même  Seigneur  ,  qui  répand 
[  abondamment  ]  les  riche{^ 
les  de  fa  grâce  fur  tous  ceux , 
qui  invoquent  fon  [  faint  ] 
nom  \  puiiquil  eit  écrit  ,  que  Rm.io. 
tom  ceux  qui  invoquent  le  nom  du  ^'" 
Seigneur ,  feront  Jauvez.  Tous , 
tant  que  nous  fommes ,  de  ce 
nombre ,  &  qui  par  le  iecours 
de  Dieu  nous  trouvons  déli- 
vrez de  la  captivité  du  Dé- 
mon, apprenons  de  quelle  ma- 
.niére  il  faut  manger  la  Pafque-, 
&  ne  faifons  pas  comme  ces 
Juifs  infenfcz  qui  fe  tiennent 
encore  aux  ombres ,  après  que 
la  Vérité  même  eft  venue  nous 
éclairer,  cro^^ant  qu'il  n'y  a  au- 
tre chofe  à  faire  que  de  tuer, 
e    V 
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&  manger  cet  Agneau  en  cha- 
que famille  le  14.  jour  du  pre- 
mier mois.  Car  depuis  que  le 
Seigneur  Jésus  ,  ce  véritable 
Agneau  de  Dieu ,  dont  l'autre 
n  etoit  que  la  figure,  celuy  qui 
efface  les  i>echez  du  monde  , 

54-  '  *  nous  a  dit  :  Si  vous  ne  mangez,  ntA 
chair ^(^  m  heuvez,  mon  Sang^vous 
n  aurez  point  la  vie  en  vous  }  c*eft 
en  vain  que  les  Juifs  prati- 
quent félon  k  chair  ce  qu'ils 
de  vroient  faire  fpiritucllcment 
comme  nous,s'ils  veulent  avoir 
part  un  jour  à  cette  bienheu- 
fevie^puifque  félon  l'Apôtre  la 
:Rom.  7.  îoy  eft  fpintuelle,&  que  Jesus- 
\^'cor  Christ  qui  eft  notre  Pafque  , 
•"7.  a  été  immolé  pour  mus:  Nous 
vous  expliquerons  demain  , 
s'il  plaît  à  Dieu ,  le  fens  fpi- 
rituel  de  tant  de  chofcs  qui 
font  m;:u-quees  dans  la  célé- 
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bration  de  la  Pafque ,  décrite  ^xoA.\\ 
au  Livre  de  l'Exode;  ce  que  3- 
c  cft  que  le  dixième  jour,  ôc  le 
quatorziénie  j  pourquoy  l'irn- 
molation  te  failoïc  liir  le  loir 
pourquoy  un  agneau  d'un  an, 
mâle,  &  lans  aucun  défaut;  de 
quel  lang  il  falok  marquer  les 
poçccs  ;  comment  inviter  les 
voilins;  pourquoy  ces  fouliers 
&  CCS  bacons  ;  ce  que  c'eft  que 
le  levain,ou  le  pain  fans  levain. 
Et  nous  ne  parlerons  préiente- 
ment  que  des  chofes  ,  qui  ne 
doivent  pas  erre  découvertes 
aux  Catéchumènes ,  &  dont  il 
cft  néceffaire  d'mitruire  les 
nouveaux  baptizez.Dans  cette 
Pafque  de  l'ancienne  Loy ,  ce 
temps  d'ombres  &de  figuresjil 
faloittuer  pluficurs  agneaux , 
G  eft-à  dire,un  en  chaque  mai- 
fon,parce  qu  un  feul  n'eût  pas 
lùffi  pour  toutle  peuple;Ôc  que 
c    vj 
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ce  myftcrc  n'écoit  que  la  figu- 
re, &  non  pas  la  réalité  de  no- 
tre Sauveur.  Car  (ira?  ge  d'une 
chofe  n'en  eit  pas  la  vérité,  elle 
la  repréfencs  feulement  y  de 
mê^ne   que  l'homme  qui  eft 
fait  à  l'image  de  Dieu,  n  eil  pas 
véritablement  Dieu  ,  qacy- 
qu'on  luy  donne  quelq  icfois 
ce  nom  par  la  feule  railbn  de 
cette  reffernblance  -,  ce  qui  fait 
que  n'y  ayant  qu'un  Dieu  par 
nature ,  il  y  en  a  plufieurs  par 
reprélemacion.  Depuis  donc 
que  les  ombres  ont  fait  place 
à  la  vérité  dans  la  Loy  où  nous 
vivons ,  un  feul  [  Agneau  ]  eft 
mort  pour  nous  tous.  Et  c  eft 
le  mê.iie  dans  chaque  Eglife 
qui  étant  immolé  fur  nos  Au- 
tels,nous  nourrit  dans  le  Sacre- 
ment du  pain  ,  &  du  vin ,  qui 
donne  la  vie  a  ceux  qui  le 
croient  [d'une  foy  vive  ^]  ôc  qui 
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fan6tific  ceux-là  mefme  qui  le 
confacrent.  C  cltlà[véritable- 
ment]  la  chair,  c'ett  le  fang  de 
l'Agneau.  Car  c'eft  ce  même 
Pain  vivant  defcendu  du  ciel, 
qui  a  dit  :  Le  pain  que  je  donner  ay ,  lom.ç» 
cefl  ma  chair  que  je  donner ay  pour  ^^' 
la  vie  du  monde  Son  San  g  eit  auf- 
fi  fort  bien  repréfcnté  fous  le- 
fpece  du  vin ,  puifqa  en  difant 
luy-mêne  dans FEvangile  :  le^^^"''^' 
fuîs  U  ve'ritable  vigne  j  il  fait  allez 
e'irendre,q'ie  tout  le  vin  qu  on 
offie  [  (ur  l'Autel  ]  en  mémoire 
de  la  t^ilTion ,  eft  Ion  Sang.  Et 
c'eft  à  quoy  psnfoit  le  bien- 
heureux   Patriarche    Jacob , 
loriqvul    prédit  de    Jésus- 
Christ,  q  i'ii  laveroit  fa  robe 
d:ins  le   vin ,  ^   Çon  habit  dans 
le  fang  de  lagrapfe  }  parce  que 
par   Ion    Sang  il  devoir  un 
jour  laver  nos  corps  qui  font 
comme  les  vêcemens  de  nos 
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âmes.  Ceil  donc  ce  même 
Créateur ,  ôc  le  Seigneur  de 
toutes  chofes ,  qui  de  la  terre 
ayant  forme  du  pain ,  fait  en- 
fuite  de  ce  même  pain  fon  pro- 
pre Corps,parce  qu  il  le  peut,& 
qu'il  la  promis.Et  ceft-luy-mc- 
me  auili ,  qui  aya^it  autrefois 
changé  Teau  en  vin ,  change 
maintenant  le  vin  en  fon  Sang 
Or  nous  devons  comprendre 
par  les  paroles  de  écriture 
fainte^de  quelle  manière  il  faut 
manger  cet  Agneau.  Vom  ncn 
mangerez,  nen  de  cru ,  nyde  bouilli 
dans  l'eau  -,  mais  te  tout  fera  rôti  au 
feu  ,  la  tête  même  ,  les  pieds  é"  tes 
entrailles  il  y  a  là  deux  fins  fpi- 
rituels,  dont  chacun  fait  en- 
tendre l'autre.  Toute  la  (àintc 
Ecriture  ,  tant  de  l'ancien 
que  du  nouveau  Teftament , 
ne  regarde  que  le  Fils  de 
Dieu  3  foit  en  promettant  fon 
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avènement  fur  la  terre ,  (oit  en 
nous  avertiflant  qu  il  y  eft  déjà 
venu.  D'où  vient  que  Philippe' 
ayanttrouvéJESus-CHRisTjdit  ^ 
enfuite à Nathanaël:iVi?«i  fivom  ^^"'^ 
trouvé  celuy  ,  dont  il  eji  parlé  dans 
h  Loy  de  Moyfe^^  dans  les  ?rofhe» 
ties,  ^  cefi  1  e  s  U  S  de  Nazareth 
le  Plis  de  lofeph.   En  un  mot  , 
mes  Frères ,  c  eft  luy  qui  com- 
prend toute  l'ancienne  ,  &la 
nouvelle  Loy ,  &  qui  eft  luy- 
memei'ame  de  cette  Loy.Ceft 
luy  qui  a  parlé  par  la  bouche 
de  Moyfe ,  comme  en  effet  il 
luy  a  voit    dit    :   /^   dénouer ay  i^"  '^' 
vôtre  langue  ,   ^    vous  mffîre- 
ray  tout  ce  que  vous  devez,  dtre, 
Ceft  luy  qui  a    parlé  par 
les  Prophètes ,  félon  ces  pa- 
roles d'Ifâïe  :   CHc  voicy  pré-  f^-î»-^- 
fent  ,  moy   qui  par  lois    autrefois 
par    les    prophètes.     Ceft    lui 
qui  parloit  par  les  Apôtres  > 
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ainfi  que  le  marque  S.Paul, 
quand  il  die  aux  Corinthiens: 
Eft-ce  que  vom  voulez    éprouver 
[  le  pouvoir  de  Jesus-Christ 
qui  parle pdr  mu  bouche  ?  il  ne  faut 
donc  pas  manger  crue  la  chair 
de  cet  Agneau  immaculé,c'cft- 
â-  dire^quîl  ne  faut  pas  prendre 
fupcrficiellemenc  &  à  la  lettre 
les  paroles  de  Jésus  Christ  , 
mais  félon  leur  lens  intérieur  .Il 
ne  faut    pas  quelles   foient 
bouillies  dans  l'eau ,  ccft- à- di- 
re, qu'il  ne  les  faut  pas  prendre 
amolies  ou  affoiblies  par  les 
vains  difcours  de  ceux ,  dont 
les  penfées  toutes  terreftres  ne 
sekvent  jamais  vers  le  ciel. 
Mais  elles  doivent  ê:re  rôties 
aufeujceft  à-dire,  enflammées 
&  animées  par  FEfprit  divin. 
Car  le  propre  du  feu  etl  de 
tendre  en  haut  ^  d'où  vient  que 
Jesus-Christ  diloic  aux 
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Juifs  *.  Vom  êtes  £<cy  bas  ,  maii 
four  moy  je  fuis  XenhdUt.  Nous 
avons  dit  que  les  membres  de 
l'Agneau  de  Dieu  (ont  les  li- 
vres faints.  Er  quand  nous  di- 
ions  qu  j1  en  faut  prendre  la 
îccc  avec  les  piedsj&  les  enrrail- 
Ics^c'eiVà-dire,  qje  piu  la  tête, 
nous  entendons  la  Divinité  qui 
Cil:  attertée  par  tous  lesEvan- 
g:liiles;qacles  pieds  marquent 
ion  Incarnation  arrivée  iur  la 
fin  des  temp: ;:car  les  pieds  font 
les  dernières  parties  du  corps  \ 
&  que  les  entrailles  fignifient 
les  my Itères  fecrets  de  fa  do- 
ctrine, ^""ous  n  en  garderez  rienjuf  ^^^o^- 
qtidu  l  nâi  main  ,  dit  la  Loy  î  vous 
ne  briferez,  attctm  de  fes  os  y  (^ 
s* tien  rejle  quelque  chofe  ,  vous  le 
réduirez  en  cendres.  Cela  figni- 
ficqucs'ily  a  quelque  chofe 
en  ces  mylteres,  qui  nous  foie 
préfcntement  incomprehen- 
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fible,  &  q  il  ne  doive  êcre  révé- 
lé que  le  jour  de  larc(arrc6tion 
que  nous  attendons  (  félon  ces 
,^  ,,  ¥>arolesde  S.Paul  :  lenaypé- 
z.  Jentement  qtt  une  connorJJ/unce  tm- 
farfaite  [  de  Dieu  5  J  ^^i^  four 
lorsje\\ç,\  connoitray  ccmme Urne 
connoît  luy  même  )  i]  faut  faire 
paiTer  tout  cela  par  le  feu,c'eft- 
a-dire ,  qiuî  lefiutjetter  dans 
Iç  feu  du  Saint  E:prit ,  &  con- 
fumcr  par  l'ardeur  d  une  foy 
Txod.ii  vive  tout  ce  qui  eÛ:  impcnétra- 
^^'  ble  à  la  raifon.  Il  eft  dit  qucn 
ncn  bfifera  point  les  os,  pour  mar- 
quer qu'il  ne  faut  pas  aftoiblir 
ny  ébranler  ce  que  TEcriture  a 
de  plus  conftant ,  &  de  plus 
fblide  ;  mais  le  laiffer  en  tou- 
te fa  force  ,  fur  peine  d'en- 
courir la  diferace  de  celay 
dont  on  aura  brifé  les  os  , 
comme  il  Ta  fait  entrndre 
Mxtt.    Y>2ii  CCS   paroles    :    Malheur  à 
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voni ,  "Doreurs  àe  la,  L')y  ,  é*  Ph^^ 
rifiem  hypocrites ,  Avec  tout  le  foin 
que  vous  avez  de  payer  la  d'txme  de 
la  menthe, de  tanet ,  ^  du  cumin  : 
pendant  que  vous  négligez  ce  qutl 
y  a  dans  la  Loy  de  flu4  important  Ji^i 
foyja  ju(lice,  (jr  U  rmféticorde.  Ce 
iOQt-la  les  os  de  l'Aeneau.E^  en 
un  autre  endroit  parlant  aux 
me  nés  p;ens  :  Vous  anéantiriez  le  ^^^^-7* 
commandement  de  Dieu  four  faire 
valoir  vos  traditions.  L'Exode 
ajoute  enfuite  :  Foicy  de  quelle  ^^^^od.iA 
Tnaniérevous  mangerez  C Agneau. 
Vous  aurez  une  ceinture  fur  les  reim 
des  fouliers  aux  pieds  ,  d*  des 
bdtons  à  la  main  ,  (^  vous  le 
mangerez  a>  la  hâte  j  car  cefl 
la  Pafcjue  dt4  Seigneur.  Pour 
les  fouliers ,  &  les  barons ,  il 
y  auroic  trop  de  chofes  d 
dire  ,  nous  en  parlerons  ail- 
leurs. Mais  à  legard  de  cette 
ceinture  fur  quoy  je  me  fuis 
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fort  étendu  en  d'autres  occa- 

(lons ,  j'en  parleray  encore  ici 

en  peu  de  mots.Dieu  dit  à  Jéré- 

jerem.  i.  miC  '.  Ceignez,  VOS  rems  ^  (Caliez 

"7-       dire  au  peuple ,  &c.  &  à  Job  : 

hh.  î8.  ^^^tez,  comme  un  homme  F  que 

3^*       vous  êtes,  J  une  ceinture^ jur vos 

reins ,  je  vom  interroger izy ,  ^  vota 

répondrez,  \  Ou  e(ïiez  voiu^  lorfque 

je  pofoii  les  fon  i(me7îS  de  la  terre  ^ 

lue.  11.  &c.  &aux  Apocres  :  y^yezune 

fur  vos  reins.  Et  Ton  voit 
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par  Tcxeinple  de  S.  Jean  B^p- 
ciite ,  pourquoy  cela  eftiifort 
recommandé  :  car  il  portoit 

Hehr.T.  ^^  ûjours  une  ceinture  de  cuir. 

le-  L'/\po' re  marqie  ce  q  ^*on  doit 
entendre  par  les  reins ,  quand 
il  dit,  que  Levï  eflot  encore  eri 
ceux  £  Abraham  ,  (  c'cit  à  dire  , 
dans  la  ï^cc  (acerd orale  )  oiuand 
Melchifidech  vint  au  devant  de  ce 
Patriarche.  Cette  ceinture  de 
cuir  autour  des  reins  n  eft  donc 
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autre  chofc  que  la  mortifica- 
tion ,  &  raneancifîemcnt  des 
vices  ,  comme  le  cuir  dont 
nous  nous  lervons,eft  toujours 
tiré  d'une  bête  morte.  Et  fî 
nous  voulons  fatisfaire  à  Tor- 
dre de  Dieu ,  il  faut  aulli  que 
nous  commencions  par  mor- 
tifier les  p-illions  &la  cupidité, 
pour  prendre  eniuire  le  Covps 
dcJEsusCHRiST  qui  s'cft 
imm.olé  pour  nous  ,  iorlque 
nous  étions  les  cicla vcs  du  Dé- 
mon. Cclt  pourccl.î,  ditl'A- 
poirc,  que  chacun  doit  s^ éprouver  i.ctr. 
foy.même ,  vivant  que  de  mp.n'^er  de 
ce  pain  ,  (^  boire  de  ce  bnuvage. 

Quand  on  no'is  ordonne,  de 
le  man,s;er  à  1 1  hâ':e ,  c'eft  pour 
nous  apprendre  à  ne  pas  rece- 
voir négligemment  le  Sacre- 
ment da  Corps,  &  du  Sang  de 
noTC  Seigneur,  mais  avec  une 
avidité  de  gens  véritablement 
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pi  elkz  de  la  faim  &  de  la  foif 
f r^'  de  la  jull:ice:Ht^«rf  «.v,dit  Je  s  as- 
Chri^t  ,  ceux  qui  font  affamez,  é* 
ait  en  z,  de  U  jujlice  ,  car  tis  feront 
rafafcz.  L'Ecncure  faintc  con- 
clue enfin  d'une  manière  admi- 
rable,&trcs-digne des  grandes 
hofes  qu  elle  avoit  dites,  lorC- 
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qu  elle  finit  par  ces  paroles:  C^r 
Eflw.ii.  ^>^^^^  Pafque  du  Seigneur.  O pro- 
fondeur des  trefors  de  UfageJJz  ^ 
delafcience  de  Dîeu\  ca,r  c'ejl^  dit- 
elle,  /-«  Tafque^  cef-à-  dire,  le  paf 
fage  du  Setg^teur.  Ne  regardez 
donc  plus  [  ce  pain  &  ce  vin  ]  | 
comme  des  choies  tcrreftrcs. 
Je  s  us-Christ  y  eft 
paflé ,  &:  les  a  rendues  toutes 
divines  en  les  f.ùfant  devenir 
fon  Corps  &c  Ton  Sang. 
Ceft  pourquoy  nous  devons 
Gbfervcr  particulièrement  en 
recevant  ce  myitére  de  la 
Paflion  de  Nôtre-Seigneur, 
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ce  que  nous  avons  dit  en  gé- 
néral de  la  manière  de  manger 
l'Agneau  [  Pafchal  ]^  C  eft-à- 
direjqu'il  ne  faut  pas  le  rebuter 
comme  les  Juifs ,  en  prenant 
cette  chair  &:  ce  fang ,  comme 
du  fan  g  tout  cru,ou  de  la  chair 
toute  crue,  ny  dire  avec  eux: 
Comment  ccluy  cy  nous  peut-  il  don" 
?ier  fa  chair  a  manger  ?  Il  ne  faut' 
non  plus  conlidérer  ce  Sacre- 
ment comme  une  chofe  ter- 
reftre  &  commune, ni  le  pren- 
dre avec  un  cœur  charnel  \ 
mais  tenez  pour  rres-afmré, 
que  par  le  feu  du  S.Efprit  il  eit 
devenu  tel  que  nous  la  dit 
Notre- Seig;neurj&  que  ce  que 
vous  [y  ]  recevez  ,  cft  le 
Corps  de  ce  Pain  du  ciel  , 
&  le  Sang  de  cette  Vigne 
factée  j  puifqu'en  prcfen- 
rant  à  fes  Difciples  le  pain 
&  le  vin  qu'il  avoit  eonfa- 


iio   Preuves  four  le  Traité 

S'.    ^  ^^^^>^'  '^--^^  ^  '^'-  ^^'^-^  '^Z  ^"^  Cor  pi  y 
cecy  eft  mon  Sang  Crc  yoas  donc, 

je  vous  co.iju:e ,  à'ccluy  à  qui 
nous  avons  commencé  de  croi- 
re.La  vente  nciçiit  point  men- 
tir. Auiîi  dans  ce  ^rand  écon- 
nement  où  étoienc  les  Juifs, 
loiqiil  leur  paiioicdc  manger 
fon  Corps  ,  &  de  boire  Ton 
Sang ,  oc  comme  ils  difoicnt 
joxn,  «.  entre  eux  en  murmurant  :  Voilà 
*^'        d* étranges  paroles ,  (^   qui  ejice 
qui  les  peut  fouffnr   ?    il   ajoû  a 
aurti-tô:  pour  effacer  ces  baflcs 
peniées,  où  nous  ne  devons  ja- 
mais entrer,  &  pour  lescon- 
fumer   par  un   ku   du  ciel: 
ibidem,  c^cjl   Cejprit    qui  dotme  la  •  vie  ; 
car  la  chair  ne  jert  de  rien.    Les  m 
f-irol  s    que   je    votu    ay    dites  %* 
fon  efprit  dr  vie.     Celt   pour- 
cela  qu'il  nous  eft  ordonné  { 
de  manger   &  fa  t^ce  ,  qui^ 
marque  Ion  effcnce  divine,  \ 

ôc 


âe  fEttchp.rifiïâ.  m 
.":  :  les  pieds  qui  fonc  ion  huma- 
c^,  ck  fes  entrailles  cjiii  font 
[i-eipnt  de  vie  caché  (bus  ]  ces 
my Itères  -,  &  de  croire  égale- 
ment tout  ce  que  nous  avons 
appris  [  la  dcilùs]  de  la  Tradi- 
tion ,  prenant  bien  garde  à  ne 
pas  bnicr  ciz  os  ii  (olide  de 
1  Agneau ,  [  c  eft  a  dire ,  cette 
grande  véncc  contenue  en  ces 
paroles  :  ]  Cccy  eft  ?mn  Corps , 
cccy  e^mmiSdng.  QjUe  s'il  reitc 

encore  quelque  chofe  après 
cette  explication  ,  que  quel- 
qu'un de  vous  n'ait  pas  aflez 
bien  compris ,  il  doit  achever 
de  le  confumcr  par  l'ardeur 
de  la  foy.  Car  norre  Dieu  ell 
un  feu  qui  coniume  ,  qui 
purifie ,  qui  inftruit  ,  &  qui 
éclaire  nos  efprits  de  la  con- 
noiflkncc  des  chofe's  divi- 
nes ,  ôc^  nous  fait  entendre 
les  caufcs  ôc  les  raifons  mè- 
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1 1  r  Preuves  pour  le  Trait  e. 
mes  dx  ce  Sacrifice  célefte  éta- 
bli par  JEsas  -  Christ  :  à  qui 
nous  devons  rendre  des  add- 
ons  de  grâces  éternelles  d'un 
don  fi  précieux ,  &  fi  ineffable. 
C  eft-  la  le  véritable  legs  qu'il 
vous  a  la.ffé  comme  un  gage 
de  fa  préfence  par  fon  nouveau 
Teltament,  la  nuit  même  quii 
fut  trahi  pour  erre  livré  à  la 
mort.  Ceii  là  le  Viatique  qui 
nous  nourrit,  &  qui  nous  foû- 
tient  dans  le  cours  de  cette  vie 
[mortelle,] îufqu  à  ce  que  nous 
retournions  à  luy  même  au 
fortir  de  ce  monde  ,  après  y 
avoir  fait  un  bonufage  de  ces 
paroles  du  même  Scieneur  : 
J4.  Si  vcu<  ne  wangcz  ma  chair  , 
éi'  ne  buvez,  mon  fang  ,  vous 
n  aurez  po'nt  la  ve  en  vous.  C  eft 
ainfi  .|U  il  a  voulu  nous  faire 
toujours  reffjntir  l'effet  de  fes 
bontez  ,  ôc  qae  fon  précieux 
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Sang  fan6tifiâc  continuelle- 
ment nos  âmes  par  l'image  de 
la  propre  Paffion  :  &  c  cil  pour 
cela  qu'après  avoir  établi  les  fi- 
dèles Difciples  les  premiers 
Prêtres  de  fon  Eglife  ,  il  leur 
ordonna  de  célébrer  fans  cefle 
ces  myftéres  de  la  vie  éternel- 
le ,  comme  le  doivent  faire 
auili  nécelTairement  tous  les 
Prêtres  dans  toutes  les  Eglifes 
du  monde  ;  jufquau  nouvel 
avènement  de  Je  su  s  Chust; 
afin  que  tant  les  Ptêcres,  que 
toutk  peuple  fidéle,ayant  tous 
les  jours  devant  les  yeux  une 
image  de  la  Paiîion  de  ]  e- 
sus-Chi  st  ,  ôc  la  portant 
dans  nos  mains  ,  &;  la  rece-. 
vant  même  dans  notre  bou- 
che &  dans  notre  poitrine  , 
nous  ne  perdions  jamais  le 
fouvenir  de  nôtre  rédem- 
ption 5  ÔC  que  nous  nous 
f    ij 


114  Treuves  pur  le  Tmîté 
trouvions  toujours  munis  cl  un 
préfervatif  perpétuel ,  &  d'un 
remède  afiûré  contre  les  poi- 
fons  du  Démon  ;  cornme  nous 
?A3î.8.  y  exhorte  le  Saine  Efprit  :  Goâ^ 
tez^é"  voyez  çomhïen  le  Seigneur  efi 
doux.  Or  il  y  a  deux  raifons 
pour  lefqaelles  Jésus-Christ- 
nous  ordonne  d'ofFrir  le  Sacre- 
ment de  fon  Corps  &:  de  fbn 
Sang  fous  les  efpeces  du  pain 
&  du  vin.  Premièrement,  com- 
me cet  Agneau  de  Dieu  étoit 
fans  cache ,  il  veut  aufli  qu  un 
peuple  pur  facrifie  une  hoftic 
pure  &  immaculée ,  où  il  ne 
Ibk  pointbefoindefang,nydc 
boùillonjoujusde  viandes,  ny 
de  cuiifon,  de  dont  TofiFrande 
fbit  toujours  prèceôc  facile.  En 
fécond  lieu  ,  comme  il  faut 
que  le  pain  foit  compofé  de 
plufieurs  grains  de  fi*oment  ré- 
duits en  farine  ,  peiris  avec 
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feau ,  &  cuits  par  le  feu  \  c  eit 
avec  beaucoup  de  raifon  que 
Ion  conçoit  dans  cette  matiè- 
re la  figure  du  Corps  de  J  e  s  us-  \ 
Christ,  que  nous  (çavons 
être  un  corps  formé ,  ôc  pour 
ainfi  dire,pêtri  de  toute  la  mul- 
titude du  genre  humain^ôc  qui 
reçoit  fa  perfedion  par  le  feu 
du  S.  Efprit.  Car  il  eft  né  de  céc 
Efprit  Ciint  qui  defcendit  fur 
luy  fous  la  figure  d  une  colom- 
be j  ôc  c  eft  ain(i  qu'il  fortit  du 
Jourdain  ,  félon  cette  paro- 
le de  rËvangile  :  J  e  s  u  s^«^'^'^' 
Ycm^li  àw  S.  Efprit.  Et  parcc  ^^^^^  ,. 
çuyit  éto'it  à  propos  quil  accom-  is* 
flît  toute  iujîice ,  il  entra  dans 
l'eau  pour  la  cofifacrer  par 
fon  Baprêip.e  ,  &  il  revint 
enfuite  des  bords  du  Jour- 
dain tout  plein  du  S.  Efprit. 
De  mène  auili  le  vin  de  fon 
San?,    forme    de    pluficuïs 


ii6    Preuves  pour  le  Traité.         ^ 
grappes ,  (c'eit-à-dire,  des  rai- 
fins  de  cette  vi^ne  qu'il  a  luy- 
même  plantée  )  eft  tiré  fous  le 
preffoir  de  la  Croix ,  &  il  s  e- 
chauffe  par  fa  propre  vertu  d  as 
ks  vailleaux  qui  font  propre  s  à 
le  contenir,c  eltâ-dire,  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  le  reçoivent 
avec  une  ferme   &  véritable 
Foy.  Vous  donc,  [mes  frères.,  ]  5 
qui  fortez  de  la  tyrannie  del'E- 
^yp.tejôc  de  Teiciavage  du  Dé- 
mon, recevez  com.me  nous 
avec  toute  la  fainte  avidité  de 
vôtre  coeur ,  ce  facrifice  de  la 
Pa(quede  No:re  Sauveur, afin 
que  nous  (oyons  fan6lifi^z  das 
le  fond  de  nos  entrailles  par  ce 
même  Jesus-Christ  Notre  ^ 
Seigneur ,  que  nous  croyons  •; 
être  préfent   dans  (es  Sacre-, 
mens;  &  dont  lapuiffance  de-' 
m;eureineilimabls  &  incom- 
préheniible  d  as  tous  les  fiécles. 
FIN, 


EXTRAIT  DV  V  KLVILEGE 

au  'Moy. 

PA  R  Grâce  &  Piivilege  du  Roy  ,  donné  à  Vcr- 
lailles  le  ii.jour  de  Décembre  1 6  8  5.figne',Par 
le  Roy,  PiRCT  ,  il  elt  permis  au  Sieur  *  *  *  *  de 
faire  imprimer,  vendre  &  diitribuerpar  tout  le 
Royaume ,  un  Livre  intitulé  ,  Reflexions  fur  les 
Différends  àela  Relig  on,  avec  les  Preuves  de  la 
Tradition  Ecclefiiflique  par  dtverl'ès  Tradu- 
Bions  des  SS.  Pères  ,  fur  chaque  Point  conttfle  , 
en  un  ou  plufieurs  volumes ,  &  autant  de  fois  que 
bon  luy  Temblera,  pendant  le  temps  &  efpace  de 
douze  années  coniecutives,  à  compier  du  jour  c^ue 
ledit  Livre  icra  achevé  d'imprimer  pour  !a  premiè- 
re fois.  Avecdéfcnfes  à  tous  Imprimaus,  Librai- 
res ,  &  autres  p.-rtbnnes  de  quelque  qualité  qu'elles 
foient,d'iînprimer  ledit  Livre  fans  le  confentemenc 
dudic  Sieur  **  **  foas  les  peines  plus  ample- 
incnc  contenues  en  ToriginaL 

Regiflré  fur  le  L'rvre  de  H  Communauté  des 
JfTJprimeuis  &  Libraires  de  Par  s  le  j .  Janvier 
lé%6.  Signe  ,  A  N  G  G  T  ,  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  en 
Tcrtu  du  prefent  Privilège,  le  1 6 .  Mar,s  i6  86 , 

Et  ledit  Sieur  *  *  *  *  a  tranfporté  Ton  droit  de 
Privilège  à  Gabriel  Martin  ,  Imprimeur  iv  Librai- 
re à  Paris  ,  pour  en  jouir  coHiormemencau  Tïaicé 
finit  entre  eux. 


APPROBATION, 

CE  T  Ecrit  m'a  paru  également  clair  &  folide. 
Ladidion  en  eli  pure ,  le  raifonnement  fort  y  jj 
la  mécliode  facile ,  &  d'un  tour  infinuant.  Le  pre- 
mier Traité  ,  qui  d\  urc  introduction  aux  aurres , 
fuffiroit  ieul  pour  convaincre  ceux  qui   teitent 
d'Hereriques  à  convertir ,  &  il  eft  afiirz  complet 
dç  Iui-mé:T!e  pour  l'avoir  pii  donner  repaiement. 
Le  fécond  n'y  eft  encore  que  comnxrncé  ;  mais  on 
y  trouvera  afltz  d'ouverture  pour  en  prendre  l'i- 
dée ,  &  on  pourra  par  avance  juger  de  tout  i'Oa- 
vrage  par  la  diftribution  que  l'Auteur  fait  des  par- 
ties dont  il  doit  êrr;  compote-  Sa  Relation  Latine 
&  Fran  çoife  fu  r  Tetat  de  la  Religion  en  France  eri 
1 6S2..  ne  marque  pas  moins  Ton  iiabiletc  dans  les  i^ 
deux  langues ,   que  fnn  zèle  pour  l'Eglife.  Les 
Remarques  &  les  Preuves  qLi'i!  ajoir.c  d5n<;  un  fé- 
cond Tome,  pour  éclaircir  &  pour  jullificr  ce 
qu'il  avoir  avancé  dans  le  premier,  font  exaftes  & 
fans  réponfes.  Le  choix  qu'il  fait  enfuite  de  quel- 
ques difcours  de  Pères,  dont  il  donne  en  même 
temps  la  Verfîon ,  eft  jufte  &  d'un  grand  difcer- 
nement  •>  &  en  les  comparant  avecl^original ,  on 
ïeconnoîtra  aifémcnt ,  que  s'il  n'a  pas  voalu  en 
cela  mettre  en  ufage  la  connoiflànce parfaite  qu'U 
a  du  Grec  &  du  Latin,  pour  les  traduire  lui- 
même,  il  a  du  moins,  pour  y  fuppléer ,  emprunté 
une  main  fidèle  ,  qui  guidée  par  la  (ienne,  piîc  ^ 
enrrer  dans  fondcfléin  ,  &  rendît  à  la  lertrc  en   ',, 
Frarçois  les  Inlhuctions  que  ces  anciens  Maîtres  . 
faifoient  en  leur  langue  aux  nouveaux  Initiez,]! 
oii  i's  expl'quoicnc  nettement ,  &  fans  cette  ob- | 
fcurité  qu'ils  affedtoicnt  en  quelques  autres  ren-  .' 
contres ,  les  m)|  Itères  de  la  Religion.  C'cft  le  té 
moignage  q'je  }'j;v  cru  devoir  à  ce  Livre,  après  ;j 
l'avoir  lu.  ÈnSoibonncle  g.Dccembic  1685.   j 

P  I  K.  c  T. 
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